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APPLICATION DE L'INDUSTRIE 
AUX BEAUX-ARTS. 



Cotisidérations sur faltération des couleurs 
d(^/is les tableaux peints à l'huile ,■ par 
Ph.-J. Coulier (i). 

IL est peu de personoes qflï^iiev ïie StaèAi '.'. ', 
aperçues de l'altéralion sensible qMi.!R^odult 
dans presque tous les tableaux ; ces (^rtfejs-ft'^û- , 



( i) Nous nous empressons d'autant plus de faire coa- 
ttaître à nos lecteurs les résullats des travaux de M. Cou- 
lier, que nous leur avons proniij de les U'uir au courant 
des ap^ilicatioas utiles résultant t^cs pçygrès journaliers 
de ja cbimie et de la j)lijsLque, surtout lors^ut; ces ap- 
plications peuvent agrandir le dojuaine des l>cau»-ar>s 
et multiplier nos juiHjsaucei. 

( Noie dès riiiaclà^s- ) , . 
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Tre de l'irt, que les scleoces phjsîqocs et cbi- 
mîqaes deTraîeot contrilmer à rendre loa 
nbies, soit qu'ils se troa^eot ci|X»Àès à l'air ' 
libre, soit qu'on les eoferme dans des salons , 
des boudoirs oa autres lieux , olTreut tous des 
traces déplorables de ces cbangemens , qui out 
cependant été pins particutièremcnt observés 
sur les tableaux exposés dans des appartemens 
habités. Ceux renTermés dans des salons peu 
fréquentés, ont mieux et plus long-temps con- 
servé l'éclat de leurs couleurs. Il est donc évi- 
dent que les gaz qui se développent dans le pre- 
mier cas, sont les agens qui contribuent le plus 
efficacement à ces ctiaugemens désolans pour 
tous les artistes en général; et ce serait leur 
rendre un service signalé que de leur faire sui- 
.■•vpçjune £OUt&p]jiS heureuse dans l'emploi des 
/idifl'érenlésfcoû'bôrs dont ils font usage. 

■■'jPaijfOiîî^lèrincipes gazeux qui attaquent et 
. çliSil{(e'ilî t.és. toulenrs, je crois que lliydrogène 
ysvfffùi^^a{;iiie Éydro-sulfurique), est le plus per- 
nicieux, et celui coutre lequel il f;itl!c cbercher 
à se garantir, puisqu'il esl reconnvipai- une lon- 
gue expérience, que les autres principes qui 
peuvent entrer accidentellement dans l'air at- 
mosphérique ne sont pas aussi susceptibles 
d'attaquer les couleurs employées. C'est sous ce 
rapport que j'ai été couduit à considérer dif- 
férentes couleurs actuellement usitées, ainsi 





NATIOHALE ET ÉTRANGÈRE. 
«~|ue les huiles qui servent à les broyer : il n'est 
^eut-être pas même justju'à la vessie dans la- 
«ijuelle on enveloppe les couleurs , qui ne con- 
tribue i leur alte'ration comme substance ani- 
male, et que l'on pourrait avantageusement 
m-ein placer par des petits bocaux de venx, bou- 
chés fortement avec du liège. 

Le but que je me suis propose, trop considé- 
rable pour mes moyens, attendu qu'il ne peut 
être heureusement entrepris que par un pein- 
tre qui connaît parfaitement les combinaisons 
des couleurs, indispensables dans la factured'un 
tableau, devrait comprendre les indications 
des changemens que subissent telles couleurs 
mélangées ou posées sur d'autres, ainsi que les 
substitutions heureuses qu'il serait possible d'a- 
dopter. Il est évident en effet que le sulfure de 
mercure ( vermillon ), appliqué sur un fond 
blanc de carbonate de plomt, doit altérer Ce 
dernier, le faire virer au jauiïc-, au brun., et 
|)iir la suite des temps, au noir p&r^ît. Que se 
|jiisse-t-il dans ce cliangement? l'a'ciiïe laFpQfli- 
ipie du blanc de plomb , très-faible et volatil , 
se dégage par suite de l'affinité plus grande qui 
existe entre l'oxide de plomb et l'acide Jiydro- 
sulfurique du sulfure de mercure, pour pro- 
duire un sulfure de plomb noir. Je m'en tiens 
ù la citation de cet exemple, qui conduit à la 
:iubstitution d'un autre blanc, à celui qui est 



L'INDUSTRIi'- 
eutfîipyéjpuT nos peiuti'cs luoderues. Je iii>, nos 
^eiutres modernes, cai' eu remarquant parti- 
culièremeat les tableaux du Corrège, on voit 
que les blancs se sont très-bien conserves, et 
l'idée qu il a pu se servir d'un auti'e se) que du 
carbonate de plomb se présente naturellement 
à l'esprit; il est possible cependant que ses ta- 
bleau;{ se swent mieux conservés par toute au- 
tre cause, mais cette observation me lit naître 
la pensée de tenter quelques expériences que je 
lue hasarde de publier dans l'espoir qu'elles 
, pourront être de quelque uti lllé. 

L'inspection des peintures égyptiennes, ren- 
fermées dans des caisses de momies ou autres , 
produit toujours une espèce d'admiration due 
à la conservation parfaite des couleurs, depuis 
tant de siècles écoulés. Les blancs sout surtout 
remarquables par. leur éclat; mais comme ce 
■■;Vwi tlis sili/caHcÊiû'es et terreux, contre les- 
qu^ls^n^S'I^ei^tres prodiiisenl une foule d'ob- 
jectiàitiâ'pîu^du-mDliis fondées, je ne donne ici 
!j^TeO[e/(!lé^iJ-d€S:CxpériencÊs faites sur les sels 
dp pr4nib,'aÏÏn 3'accorder autant que possible 
les g\talités que les artistes demandent pour 
leurs travaux, et celles que désirent tous les 
amans des arts, pour la conservatiou de ces 
inêmes travaux, C'est donc uniquement sur les 
de plomb que je m'élends ici, et je suis 
assçz liei^reux j)our avoir à proposer une sub- 
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stitution au blanc de plomb ordinaire, qui est 
iadtqtiée ci-après'au %4i Q°- 4- 

Sels de plomb soumis aux expériences, et leur 
traitement par l'hjdrogène sulfuré. 

Ces divers sels sont compris sons lesDuméros 
suivans : 

JS". I. Le blanc de plomb ordinaire, broyi: 
à l'huile d'œillftte, renferme' dans une vessie, 
et préparé par M. Leroy. 

Sous ce n". i". il faut comprendre toutes les 
préparations de celte couleur, y compris les 
blancs d'argent , que , dans le détail des expé- 
riences, j'omets à dessein , puisqu'ils sesont tous 
comportes de même. 

N". A. Le carbonate de plomb , pris au dépôt 
de M. Roard, broyé à l'iiuile d'oeillette et ren- 
fermé ensuite dans un bocal de verre. 

N°. 5. Le sulfate de plomb. 

N°. 4- Des sous-muriates de plomb obtenus 
pnr des préparations différentes, détaillées ci- 
après. 

§ i". Le carhonalade plomb, tiré d'C la fa- 
tjrique de M. Roard, traité par l'acide muria- 
tîque pur, faible et en excès; on décante le 
murlate acide de plomb en. liqueur, ou lave 
plusieurs fois le précipité pour s'en servir dans 
cet état. Il faut avoir soin de n'ajouter l'acide 
j^u'avec précaution. 
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attribué (jn'à l'eau, qui favorise siogulièrement 
la formation du sulfure de plomb. Il faul lais- 
ser aux illustres professeurs Vauqiieiin et The- 
uard le soiu d'cxpliqfter la cause de cette dif- 
ftirortce ( si toutefois . ils la trouvent dij^iie 
de leur attention), qui excède mes propres 
moyens. 

Voilà donc une, préparation dont il serait 
déjà très-henreux de se servir, sï^e Dépensais 
pas qu'il fallût donner la préférence à un dés 
essais suivans. 

Le § 2, n". 4f ^^ donné une peinture ïrès* 
mauvaise, jaunissant à l'air, et Irès-longùE à 
se'cher, quoique se sel fût, comme tous les àtt^ 
très , préparé avec soin , et broyé avec la mém6 
huile. 

L'essai placé au-dessus du dc£*agemeû* an 
gaz, pendant cinq secondes, a pris une teiote 
puce foncé. 

Dans le tube éprouvette, il s'est chaugé en 
un très-beau noir. 

J'ai été satisfait de tenter cette expérience', 
parce qu'il existe parmi les artistes, particuliè'- 
rement ceux qui sont éloignés de la Capitale i 
des données sur le traitement préalable à faii-e 
subir au blanc de plomb avant de le broyer 
pour la peinture. Le § 2 a été fait d'après une 
de ces données, et l'on pourra juj^er combien 
elles méritent peu la confiance qn'on accorde 
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Volontiers à des secrets, que beaucoup de per- 
sonnes out encore aujourd'hui la citHcuIe pré- 
lention de vouloir communiquer. 

Le § 5, n". 4ï donne iiiie peinture jaunâ- 
tre, peu susceptible d'être employe'e, et se com- 
portant à peu près comme le n". I. 

L'essai, place' .lu-dessus du dégagement de 
l'hydrogène sulfuré, pendant 5 secondes de 
lemps , a pris une teinte jaunâtre assez foncée, 
En l'enlevant avec des brucelles, il tomba sur 
la partie du bain mercuriel où s'opérait le dé- 
gagement, et il suflit d'une huile de gaz pour 
lui faire prendre une teinte brune très-foncée. 

Dans le tube éprouvette, Tessai a pris une 
couleur puce dans le même temps. 

Le § 4ï ""• 4j ^st celui de tous mes essais de 
blancs métalliques , qui , s'il n'est supérieur en 
éclat aui blancs de plomb du commerce, lui 
est au moins égal : voici comment il se com- 
(lorle, tant sous le pinceau que pendant son 
traitement par le gaz. 

Il est facile à broyer, il est léger, et fin; il 
couvre aussi bien que le blanc ordinaire, se 
sèche rapidement, et oH're le même éclat. 

L'essai placé au-dessus du dégagement de 
rbydrogène sulfuré, pendant 5 secondes de 
temps , a conservé la blancheur la plus pure , 
tandis que je voyais les autres essais prendre 
des teintes plus ou moins foncées. 

jtiinales. tom. xvi. n". 58. a 
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Introduit dans l'éprouvette pleine du même 
gaz> l'essai a conseive le même éclat, la même 
blancheur, malgré qu'il y soit resté le même 
espace de temps que les autres. 

Les persoones à qui j'ai eu l'honneur de 
montrer mes essais , sout convenues, non sans 
ëtonnenient, que le dernier leur paraissait ré- 
soudre un problème très-difficile. Néanmoins, 
malgré ces honorables encouragemens, je ne 
me suis hasardé à en publier le résultat, que 
dans l'espoir que mon travail pourra être utile, 
en offrant aux artistes les essais ci-dessus, et le 
renouvellement des mêmes expériences, s'ils 
avaient des doutes sur leur exactitude (i). 

Je n'avais pas encore, jusqu'à présent, noirci 
le § 4> "°- 4- Pour y parvenir, je mis deux 
essais, l'un du n". i, et l'autre du § 4j ^"^ 4> 
dans une éprouvette pleine d'acide faydrosul— 
furique gazeux, sur le bain de mercure, que 
j'y maintins pendant 5 minutes. En les retirant, 
le n". I était parjaitement noir, le § 4i ^°- 4» 
avait acquis une teinte brune, tirant au rose, 
très-légère. 

Considérations générales. 

Les expériences précédentes démontrent évi- 
demment l'action du gaz hydrogène sulfuré Sur 
la plupart des sels de plomb, et particulièrement 

domicile , ruo Saiot'Jacijues, n". i;4- 



les blancs de plomb et les blancs tVnrgent tlii 
commerce. Elles démontrent en même temps que 
l'un de ces sels, le sous-muriate, préparé com- 
me le § 4ï n°- 4f "'fist poi'Jt susceptible d'être 
attaqué par les agens gazeux extérieurs, puis- 
que la dernière expérience où cette prépara- 
tion a pris une teinte rose, demanderait peut- 
être six mille ans pour produire un effet 
semblable. C'est ainsi que l'on peut en quel- 
ques secondes, prévoir les dliangemens qui se 
produiront à ia suite de plusieurs milliers 
d'années. 

J^nsisteraî fortement pour engager les pein- 
tres h se servir de cette nouvelle préparation , 
non sous le rapport de l'altération du blanc ordi- 
naire, par le contact des gaz, mais à cause de 
celles que produisent les sulfures métalliques 
( notamment le vermillon ) sur les fonds blancs 
ordinaires : il est démontré que sur le sous- 
muriate de plomb proposé, l'action de ces Su\-^ 
fures serait nulle, 

Le prix de ce nouveau blanc ne s'élèVeraït 



guère 



au-dessus décelai du blanc du commer- 



ce; cependant il faudrait, autant que possible , 
n'employer que des niatières pures , exemptes 
de toute espèce de mélange; mais cette considé- 
ration doit être de peu de valeur, quand on 
examine combien l'emploi de couleurs moins 
destructibles, est préférable dans des compo- 
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Çiitïolis dont les prix aoat très-eleves. On jjeut 
trouver ces objets au minimum de leuv valeur , 
à Paris , chez Chevallier, fabricant de produits 
chimiques, place du pont Saint-Michel, n°. 45- 

Les tètes d'etuJe, faites par une femme, oà 
le blanc proposé a seul été employé, ne lais- 
sent rien h de'sirer sous le rapport des condi- 
tions que les peintres exigent de leurs couleurs : 
ce sont de bons modèles qui me serviront tou- 
jours d'echanlillons. 

Des essais semblables à ceux indiques ci- 
dessus, ont été placés dans les latrines, de- 
puis le i"'. mars i8a4 , pour y observer le 
temps nécessaire à une espèce ou mode d'al- 
tération qui se produit sur les blancs , dans les 
circonstances les plus défavorables, et qu'il 
sera très-facile de vérifier : j'aurai soin de les 
indiquer dans mes autres recherches sur les 
couleurs, puisqu'il ne s'est jîoint encore écoulé 
assez de temps pour en observer jusqu'à ce jour. 
D'autres essais ont été renfermés entre des 
papiers pour me servir de points de compa- 
raison. 

J'ii-nore si les expériences ci-dessus ont déjà 
été faites ; j'ai lieu de croire qu'elles sont nou- 
velles; dans tous les cas, l'altération produite 
dans les tableaux par les principes gazeux, mé- 
ritait d'être prise en considération, pour y 
remédier s'il était possible. Je crois avoir 
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trouvé le procédé le plus sûr pour parer à ces 
graves inconvéniens , et j'aurai atteint le but 
cjue je me suis proposé , si je puis être pour 
quelque chose dans la substitution d'une des 
<;ouleurs principales , altérable , par une cou- 
leur semblable 9 qui résiste aux agens atmo- 
sphériques les plus puissans. 



SUITE 

DU TRAITÉ HISTORIQUE ET PRATIQUE DES MACHINES A 
VAPEUR, ETC.; PAR M. DE MONTGÉRY, CAPITAINE 
DE FRÉGATE, ETC. 

LIVRE QUATRIÈME. 

MACHINES A HAUTE PRESSION , AVEC OU SANS 
DÉTENTE , A UN OU PLUSIEURS CYLINDRES. 



CHAPITRE PREMIER. 
Premières machines à forte pression • 

Les machines à basse pression sont celles ou 
. la Tapeur n'agit qu'avec une force élastique à 
peu près égale à la pression d'une atmosphère ; 
dans celles à haute pression la vapeur acquiert 
une force considérable qui s'élève à plusieurs 
fois la pression atmosphérique : ce dernier gen- 
re de machines ^ peut fonctionner sans qu'on ait 
besoin d'y condenser la vapeur, ce qui lui don ne 
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beaucoup de sinipLicité, et, parce motif, it 
s'est présente le premier à l'esprit des inTen- 
tears; ce n'est que par des combinaisons sub- 
séquentes qu'on est arrivé au système plus 
compliqué des macbines à basse pression et à 
condensation, dans lesquelles on a employé al- 
ternativement la vapeur pour faire le vide, et 
ensuite la pression atmosphérique poui- vaincre 
la résistance qu'il s'agissait de surmonter. 

Plusieurs machines des Egyptiens, décrites 
dans le premier livre , étaient à haute pression , 
de même que celle à! Anthémius f construite à 
Constantinople en 55o. Telles e'taient aussi les 
premières machines à feu des modernes, com- 
me celles de Branca, de PForces/er, de Papin 
et de Saverj. Telles sont encore deux autres 
machines de Papin et de Leupold, qui, par 
leur simplicité et les applications qu'elles ont 
fait naître, méritent particulièrement d'être 
décrites. 

Leupold nous en a donné connaissance, 
dans son théâtre des machines (i); il attribue 
l'invention de la première à Papin, qui la 
destinait à élever l'eau d'un réservoir, à reiï'et 
de la faire servir comme moteur de toute es- 
pèce de machines. La vapeur y agit uniquement 



[i) TTieaCrum machinarum kjrdrauUcaruTn , iotn. 11. 
Leîpaick , I jaS. TaLl iliu. 
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par son élasticité, et sans condensation ; elle 
s'échappe dans l'atmosphère après avoir fouc- 
SioDoé. 

La PI. 1 88 et 1 89 , ftg. i , représente la coupe 
aie la machine de Papin , sur sa loDgaear. 

a, chaudière sur son foyer b. 

c, i-obtnet à quatre ouvertures , établissant à 
'volonté une communication de la chaudière 
aTec cbacao des cylindres t/, e, et avec l'atmo- 
sphère. 

f, gt tuyaux d'introduction de la vapeur. 

h h , réservoir d'eau communiquant avec les 
cylindres par les tuyaux i, k, £>arnis de cla- 
pets I , a. 

mmni, tuyau d'ascension de l'eau. 

n , réservoir supérieur qui déverse l'eau éle- 
vée par la macliine, sur la roue à augetsoo. 

Le cylindre e étant plein d'eau, la vapeur 
(jui arrive de la chaudière par le luyau/", presse 
par sa force espansive sur le liquide et le fait 
monter par le tuyau m m dans le réservoir n. 
Aussitôt que le cylindre e s'est vidé , îe robinet 
se tourne en faisant un quart de révolution et 
prenant la position de la^g. 3. I-^ vapeur que 
le cylindre contient s'échappe alors dans l'at- 
mosphère j en même temps telle de la chau- 
dière commence a affluer dans le cylindrée 
dont elle élève Teau de la noème manière que 
daus le premier. Le robinet fait un autre quart 
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de révolution , tt 1« jeu de la machine se con- 
tinue par la reptitition des mêmes opérations 
dans les deux cylindres. 

Le robinet à plusieurs ouvertures, imaginé 
par Papin, est un élément de maclûne très-in- 
génteuic, qui a été depuis employé par plu- 
sieurs constructeurs; et son idée d'élever l'eau 
pour la faire servir de moteur, a été également 
renouvelée par à'Anial, Nancarrow , et quel- 
ques auti-es. 

Après avoir décrit la machine de Papin , 
Leupold en propose une autre sur le même 
principe, mais en y ajoutant des perfection— 
nemens qui peuvent la faire considérer comme 
la première machine qui fût à la fois à balan- 
cier et à haute pression. 

PL i88 et iSc), Jig. 2, coupe de la machine. 

La chaudière a communique par un robinet 
do Papin J^f avec le bas de deux cylindres, c, e,- 
deux pistons b, d, sont attachés à deux balan- 
ciers i k, par leurs tiges g-, h; aux extrémités 
opposées des mêmes balanciers sont fixées les 
tiges /m des pompes no qui refoulent l'eau dans 
le tuyau vertical p. 

Le jeu de cette machine étant absolument 
semblable à celui de la précédente, quant à la 
manœuvre du robinet et à l'emploi de la va- 
peur , il est inutile d'en répéter l'explication. H 
sufllira d'ajouter que les pistons des cylindres et 
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^es doivent être plus lourds que ceux 
des pompes , afin qq^ les pre miers puissent re- 
tomber lorsque la vapeur qui les avait élevés 
s'échappe dans l' atmosphère. 

CHAPITRE II. 

Machines à haute pression et à détente, 
de Watt. 

Le premier modèle de macliine que construi- 
sit Watt, fut une machine à haute pression, 
semblable à celle de Leiipold. 

«En 1761 ou 1762, dit-il(i), je fis quelques 
expériences sur la force de la vapeur, avec un 
digesteur de Papin , et je formai une espèce de 
macliine à vapeur , en fixant sur ce vase une 
petite pompe d'un tiers de ponce de diamètre ; 
ce corps de pompe était muni d'un piston et 
d'un robinet qui le faisait communiquer alter- 
nativement avec le digesteur et avec l'atmo- 
sphère. La va peur entrait dans la petite pompe, 
en soulevait le piston , et faisait monter le poids 
de quinze livres dont il était chargé. Quand 
il était arrivé v^ la hauteur convenable, la 
communication ïivec le digesteur était fer- 
me'eV et celle avec l'atmosphère était ouverte ; 

(1) Watt's narrative in Robison's médian, philosnp!'}', 
tome II , 8Tl, Sleam-engine, 
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la vapear s'échappait alors et le poids descen-— ^ 
dait , les mêmes opérations continuaient à se ré- * 
péter dans le même ordre; et, quoique dans 
cette expérience le robinet filt tourné à la 
main, il était aisé de'Toïr la possibilité de le 
faire manœuvrer régulièrement par la ma- 
cliine même. 

» Mais j'abandonnai bientôt l'idée de con- 
struire une machine sur ce principe , parce 
qu'il était évident qu'elle eût été sujette à quel- ^ 
ques-uns des inconvéniens de la machine de 
Saverjr , tels que le danger de faire crevei." la 
chaudière , et la dilUculté de faire les joints bien 
justes et bien imperméables; il était visible 
d'ailleurs qu'elle occasionait la perte d'une 
grande partie de la force de la vapeur, puis- 
qu'on lie formait pas le vide qui eût été utile 
pour aider la descente du pistou, u 

Cependant Watt ne laissa pas de décrire ce 
mode d'emploi de la vapeur, dans sa patente 
du 5 janvier 1769 : « Je me pi'opose , dit-il, 
d'employer la force expansive de la vapeur 
pour pousser les pistons (ou ce qui pourrait en 
tenir lieu) , de la même manière que la pres- 
sion atmosphérique est employée dans les ma- 
ctines à feu ordinaires. Dans les cas où l'on ne 
pourrait se procurer de l'eau froide en abon- 
dance , les machines seraient mues par la force 
eule de la vapeur, en laissant échapper ce 
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fluide dans l'atmosphère, après qu'il aurait 
fonctionné. » 

TValt décrivit le même moyen dans une 
autre patente de 1 784 j en proposant de l'appli- 
quer à la marche des voitures. 

Dans le cours de ses expériences, le même 
mécanicien fut frappé de ce fait remarquable 
qu'on appelle maintenant expansion ou détente 
de la vapeur, et qui se présente toutes les fois 
que la vapeur passe dans un espace plus grand 
ou dans le vide ; il vit l'utilité qu'il y aurait à se 
servir de celte propriété pour augmenter l'effet 
de la machine et économiser la vapeur. Voici 
comment il en parle dans une lettre qu'il écri- 
vit en mai 176g, au docteur Small, de'Bir- 
mingham (i) : « Je vous ai parlé d'une méthode 
de doubler au moins l'effet de la vapeur ; il me 
parait assez facile d'atteindre ce but en em- 
ployant la force qui reste i la vapeur, lors- 
qu'elle se précipite dans le vide, et qui main* 
tenant est entièrement perdue. On obtiendrait 
ainsi un peu plus que le double de l'elfet ordi- 
naire; mais il faudrait trop agrandir les cylin- 
dres pour employer la totalité de cette force. 
Ce moyen est particulièrement applicable aux 
machines rotatives, et pourrait suppléer au 
condenseur dans les machines mues par la force 



(i) Edîjmburgh Review , 
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de la vapeur seule. Il suffira d'ouvrir une des 
soupapes et de laisser entrer le fluide jusqu'à 
ce qu'il remplisse le quart , par exemple , du 
cylindre ou de la roue; fermez alors la soupape^ 
la vapeur continuera de se dilater et de ppusser 
le piston avec une pression décroissante qui 
finira par n'être que le quart de la pression 
primitive. En sommant la série de ces effets 
inégaux, on trouve le tout un peu plus grand 
qu'un demi, quoiqu'on n'ait dépensé que le 
quart de la vapeur. Ce mode aura à la vérité 
l'inconvénient de produire une force variable; 
mais on pourra y remédier par l'emploi d'un 
volant ou de plusieurs autres moyens. » 

Quoique JVatt eût si bien apprécié l'impor- 
tance de la détente de la vapeur, il ne l'adopta 
dans ses premières constructions que partielle- 
ment, et seulement pour modérer la vitesse du 
piston à la fin de sa course. Ce ne fut qu'en 1776 
"qu'il commença à l'employer dans le but d'é- 
conomiser la vapeur et le combustible, dans 
une machine qu'il construisit pour son établis- 
sement dé Soho. Cette application fut particu- 
lièrement décrite daife' sa patente de 178:2 , il 
y donna aussi les moyens de régulariser la vi- 
tesse imprimée à la machine par une force qui 
était nécessairement très-inégale. 

Les diverses parties de cette machine à dé- 
tente sont absolument semblables à celles des 
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machines à double effet du ui^iiic auteui' , que 
nous avons déjà décrites; les cylindres doivent 
avoir seulemeut de plus grandes dimensions, 
et les soupapes se fermer à une certaine pé- 
riode de }a course du piston. 

Voici comment TVatt évalue les avantages 
de la détente de la vapeur ( i) : il suppose que 
l'élasticité de ce lluîde est en raison inverse de 
sa densité, ce qui le conduit i représenter la 
somme de ses eifets décroîssans par l'aire d'une 
hyperbole. Prenons, par exemple, une chau- 
dière contenant 10 mètres cubes de vapeur : ce 
Tolume de fluide sera capable d'un effet donné, 
d'élever, par exemple, 10 mètres cubes d'eau , 
lorsqu'on laissera affluer la vapeur dans te cy- 
lindre durant toute la course du piston; mais 
si i'oii ferme la soupape au milieu de la course, 
la même quantité de vapeur (10 "■■"■) jxturra 
élever 17 mètres cubes d'eau ; si l'on ferme au 
tiers, on élèvera 21 mètres cubes, c'est-à-dire 
qu'on produira uu clfet plus qiie double du pre- 
mier, et ainsi de suite, de sorte qu'en repré- 
sentant par I l'eirct dynamique de la vapeur, 
sans expansion , on trowwra que ses effets s'ac- 
croitront dans les rapports suivans : 

(1) Eniyclopœdia Brilannica , vol. XIX, pari, II, 
page 67 1 . 
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Le cylindre étant rempli à 

, la vapeur dilatée à a fois son volume produira i ,7 

3 2,1 

4 ; . • ô,4 

• 5. . . , - . . .2,6 

6 a,8 

• • • 7-. . .3,0 

8 3.!i 

La pratique a, fait reconnaître que sous la 
pression ordinaire Faccroissement d'effet n'était 
pas considérable^ lorsqu'on dilatait la vapeur 
à plus de quatre fois son volume. Aussi les avan«- 
tages inhérens àicemode d'emploi de la vapeur, 
sont-ils plus grands dans les machines à haute 
pression que . dans les machines ordinaires de 
Watt et BouUan. 

Watt n'avait encore inventé que sa machin:e 
à simple effets lorsqu'il songea à employer la 
vapeur pour produire un mouvement circu- 
laire continu ; .pour atteindre ce but il imagina 
d'abord de.se servir d'une machine double, et 
ensuite d'une machine à plusieurs cylindres* 
« Entre les projets, dit-il (i) , qui me passèrent 
par la tôte , aucun ne me parut plus efficace 
que l'emploi d'u^je manivelle appliquée comme 
celle du tourneur (invention d'un grand mé- 
rite^ dont on ne connaît ni Fauteur, ni même 

(i) Watt's narrative in Robisons mechan, philosophj-j 
tome II , art. Sleam^en^tne , 1822» 
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étaient capables d'exécuter deux fois plus d'ou- 
Trage que la machine à simple effet , de même 
dimension. Il est à remarquer que, dès 1774^ 
pjTatt avait déjà produit devant la Chambre des 
Communes le dessin de sa machine à double 
effet f dans laquelle la vapeur agissait dessus et 
dessous le piston. Celle du docteur en différait 
par la manière de produire le double effet, 
qu'il effectuait par un moyen plus compliqué. 
Il proposait d'employer deux cylindres commu* 
niquant avec la même chaudière et garnis cha- 
cun d'un piston. La vapeur était introduite suc- 
cessivement sous chaque piston, et le vide for- 
mé par condensation comme dans la machine 
atmosphérique. Les mouvemens alternatifs des 
deux pistons étaient liés par l'intermédiaire 
d'une roue qui unissait leurs tiges (1) , et dont 
l'axe portait une autre roue destinée à mouvoir 
directement les tiges des pistons des pompes , 
dans le même sens que la première et sans in- 
terruption. 

u Nous avoijs vu, dit M. Farey (2), la ma- 
chine atmosphérique, et la machine à simple 
effet de Tf^attj travaillant avec cet arrange-* 
ment ; mais la machine à double effet de ce 
dernier est préférable de beaucoup. » 

(i) Comme dans la pompe à double effet d'une ma* 
chine pneumatique. 

(2) Ke^s cjclopœdia , art. Sleam^engine. 
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Il est cependant quelques cas où la machinée 
i deux cylindres peut être plus avantageuse , 
en ce qu'elle donne la facilité de supprimer ou 
au moins de diminuer considérablement le 
poids du volant; cet avantage devient surtout 
sensible lorsqu'il s'agit d'avoir des machines 
puissantes 9 quoique légères. Récemment jP^- 
ricr(i), Sadler (2), Brunel (3), et quelques 
autres mécaniciens ont adopté le système de 
deux cylindres égaux dans quelques-unes de 
leurs constructions; fFatt a même recom- 
, mandé y lorsque la force à obtenir d'une ma- 
chine doit dépasser celle de 60 à 80 chevaux, 
d'employer de préférence deux machines égales 
dune force moitié moindre, comme devant 
I»'oduire plus d'effet : cela est pratiqué sur tous 
les bateaux à vapeur construits en Angleterre. 

CHAPITRE IV. 

Machine à deux cylindres et à détente, 

de Hornblower. 

La machine pour laquelle John Hornblower 
prit une patente le 3i juillet 1781 , présente la 
combinaison des deux cylindres de Falck avec 

(i) Brevets d'invention expirés , t. II , p. i5i , pi. 35. 

(2) Annales des arts et manufactures j t. I*'. 

(3) London , Journal ofarts and sciences , vol. V, mars 
1823 y page II 4* 

Atmales. tom. xvi. w*^. 58. 3 
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le principe d'expansion de //^fl«. Qu'on se figure ' 
fleux cylindres inégaux, et ia Tapeur entrant 
d'abord dans le plus petit dont elle élève ou 
abaisse le piston , passant ensuite dans le plus 
grand où elle se di late et pousse le second piston 
avec une force décroissante; enfjn , allant se 
condenser dans un appareil environné d'eau 
froide : tel est le principe de la machine de 
Hornhlower. Comme les deux pistons agissaient 
simultanément, la puissance obtenue par cette 
disposition était plus uniforme que celle de 
Watt, surtout dans le cas où l'on eût poussé la 
dilatation un peu loin dans l'une ou l'autre 
machine; les eifets paraissaient ne devoir pas 
être inférieurs : mais Honiblower , pour ne pas 
se rencontrer avec la patente de TFatt, se vit 
obligé de substituer au condenseur et à la 
pompe à air de ce dernier, des appareils moins 
parfaits; et l'on trouva dans la pratique que 
ses mactiines ne pouvaient rivaliser avec celles 
de Watt; aussi cessa-t-on d'en construire après 
quelques années d'expérience (i). 

Cependant ce système présentait plusieurs 
particularités ingénieuses qui depuis, comme 
nous le verrons, ont été renouvelées et adoptées 
par plusieurs mécaniciens ; telles sont les deux 



{i)Ençyclopcediabritannica,vo\. XIX, part. Il, p. 675; 
Sluarl, a deicriptii-e kislory ofStearH'engine, p. ■4i-i44. 
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Cylindres inégaux , la condensation par contact 
de surfaces fi-oides , des soupapes très-bien con- 
tes, etc. 

CHAPITRE V. 

Machine à haute pression et à détente , 
cfOliyec Evans. 

Pendant que fP^att perfectionnait en Angle- 
terre les diverses parties des machines à va- 
■jieor, un jeune homme de Philadelphie, pai'lt 
- <l'un point moins avance, refaisait presque en 
entier le système de ces machines. Encore ado- 
lescent , Evans s'occupa de la recherche d'un 
aiiotenr propre à faire marcher les voitures et 
les bateaux. L'explosion d'un pétard à va- 
yeur (i) lui révéla la force qu'il cherchait. 
Tendant qu'il e'tait occupé de trouver les 
siioyens d'application , la description d'une 
machine atmosphérique lui tomba sous la r 
ïtonné qu'on n'eût employé qu'à faire le vide 
tine puissance qui lui paraissait presque il 
lée, il résolut d'employer la vapeur directe- 
ment, comme force motrice, en lui donnant 
un très-haut degré d'élasticité, et en profitant 



(i) Ou [lelard de Nocl ; c'est une eip 
^ fans en Amérique s'amosent à produir 

feu de forge un canon de Tusil coutenant de l'e. 
i bouché. 
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inème (le sa force trexpansion ou de détente. 
En coDséquËDce it adressa, en 1786, à la légis- 
lature lie PensylTanie , la demande d'une pa- 
tente fwur des Toitures à vapeur doul les ma- 
chines motrices auraient travaillé sous une 
pression de dix atmosphères. Son projet fut 
regardé comme chimérique, et sa demande 
rejetée; mais, ne se laissant pas décourager, 
il parvint à construire une machine à forte 
pression, suivant son principe, qu'il appli- 
qua, en 1801 , à un moulin à farine. Trois ans 
après il fît une sorte de chariot ou de machine 
amphibie, qui marcha à la fois sur la terre et 
sur l'eau. 

Dans ses machines , Evans a poussé la force 
élastique plus loin qu'on ne l'avait osé faire 
avant lui, et il a pu en conséquence tirer un. 
meilleur parti de la force d'expansion de la va- 
peur. Il a construit des appareils qui conte- 
naient très-bien ce fluide , à une pression de 
6, 8 et 10 atmosphères, et il a élendu la dila- 
tation de la vapeur dans le cylindre, jusqu'à 
5, 4 et 6 fois son volume primitif. 

Le moyen dont il se sert pour régler l'intro- 
duction et la sortie de la vapeur , est d'une con- 
ception ingénieuse. Un disque en fer, qui 
tourne sur lui-même horizontalement dans 
une petite boite du même métal, laisse entrer 
et sortir la vapeur dessus et dessous le piston. 



J 
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Celte soupape lourBante est cooibinee de ma- 
nière à ne laisser passer dans cliacunc <!e ses 
évolutions qu'une quantité de vapeur suffisante 
pour remplir une portion déterminée , et ordi- 
nairement le tiers du cylindre; l'expansion du 
fluide fait arriver le piston au terme de sa 
course. Les chaudières sont de longs tubes de 
fer battu , places les uns à côté des autres sur 
un fourneau. La condensation s'opère à l'aide 
d'un serpentin plongé dans l'eau froide. L'eau 
obtenue de la sorte est renvoyée encore très- 
cbaude dans la chaudière, par une pompe re- 
foulante. La force de la vapeur est de dix atmo- 
sphères, ou i5o livres par pouce carré. Cette ma- 
chine est dangereuse, mais elle est très-simple 
et très-économique. Elle a moins de volume et 
moins de poids que celle de JVatt , et i puis- 
sance égale elle dépense environ la moitié 
moins de combustible. J'avance ces faits d'a- 
près des comparaisons faites sur les lieux. 

Voici entre autres une comparaison très en 
grand, qui avait lieu dans le château d'eau 
( Water-Work) de Philadelphie. Une machine 
d'Oliver Evans a fourni au delà de 5jOOO,ooo 
gallons (l'eau par ^4 heures; tandis qu'une ma- 
chine de Watt, beaucoup plus volumineuse, 
n'a pu. élever, dans le même espace de temps 
et dans le même bassin, que 1,787,000 gallons. 
La dépense du combustible est à peu près égale 
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dans les deux machines (i). Il est à remnrcfucr 
que : i". les personnes chargées de faire ce rap- 
port Toulaient supprimer les deux machines à 
feu pour y substituer des roues mi>es par le 
courant du Schuylldll (2); 2°, que ces mêmes 
personnes e'taient en mauvaise intelligence 
avec Oliver Evans. Le premier fait est consi- 
£;ne dans le rapport même. Je tiens le second 
de M. Rush , gendre et successeur A'Oliver 
Bvans- 

Description de la machine d' Evans, PI. 188 
et ,89 (3). 

Flg. 5 et 6 , plan et élévation de la machine. 
I^ig. 7 , coupe suivant xj^. 

A, cylindre. 

B , tuyau venant de la chaudière et la faisant 
communiquer avec le cylindre. 

G, balancier. 

a, b, c,d, bièles soutenant le balancier, et 
mobiles autour des centres respectifs b, d. 

I, bièle de communication du balancier au 
volant. 



{\) Report of tke watering t 
Philadelphia , 1820. 

(2) C'est ce qu'on a «ffectué depuis. 

(i) ^mporiumo/arls,\o\. II,page2o3; Manuel de 
r ingénieur mécanicien constructeur de machines à vapeur; 
par S^vans , traduit par Doolîule; 1821 , pages i49-i55. 




NATIOHALE ET ÉTKABGÉRE. Sg 

fi, volant. 

E, condenseur. 

F, pompe à eau froide. 

G, pompe alimentaire. 

La chaudière est cylindrique, et d'un petit 
«diamètre; mais lorsque la machine doit avoir 
"•ane force de plus de 4 à 5 chevaux , Evans éta- 
TSiUt plusieurs de ces chaudières horizootale- 
.ment sur le même foyer; la soupape de sûreté 
-«st chargée de 8 à lo kilogrammes par centimè- 
"tre carré (lao à i5o livres par pouce carré). La 
"Trapeur sortant de la chaudière passe par le 
"•uyau B, entre dans le cylindre après avoir 
"traversé la soupape tournante 8 , et ie remplit 
jusqu'à un certain point; la soupape se ferme 
«lors; le piston continue de monter par l'effet 
de la dilatation de la vapeur, et dans son raou- 
"vement entraine le halancier C , la bièle i et le 
-volant D. La soupape Sreçoit son mouvement de 
Totation continu, par l'intermédiaire de la roue 
dentée a, qui fait tourner l'arbre L , et par suite 
l'arbre M , avec lequel elle fait corps, La même 
soupape sert à évacuer la vapeur, soit dans l'at- 
auosphère, lorsqu'on ne veut pas opérer la con- 
densation, soit vers le condenseur par le tuyau 4- 
Le condenseur E est un vase constamment rem- 
pli d'eau froide par la pompe F ; le tuyau 4 se 
prolonge et se recourbe dans son intérieur, et la 
vapeur qu'il conduit s'y condense jïar le eon- 
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tact du métal refroidi. L'eau de coudensatioa 
descend par le tuyau 5 daus la pompe alîiueD- 
taire G qui la renvoie à la chaudière par le 
tuyau 6. 

Les gaz que l'eau entraine avec elle ou qui 
peuvent se former pai' sa décomposition , sont 
expulsés par une pelite soupape 7 qui coniiuu- 
nique avec le tuyau 5. Cette soupape s'élève à 
chaque introduction de nouvelle vapeur veuant 
du cylindi'e, et laisse échapper une petite por^ 
tion de gaz. Elle se ferme et le vide se fait in- 
stantanément au moment même oii la niaui- 
velte passe par les points morts. 

Cette cause occasione une perte d'eau qui, 
quelque faible qu'elle soit, doit être réparée. 
On fait passer à cet eiTel , par le tuyau 9 , «ne 
petite quantité de la vapeur qui s'élève de l'eau 
de condensation, et qui se condensant elle- 
même arrive à la pompe alimentaire, en tra- 
versant un robinet dont l'ouverture n'a que 
trois quarts de millimètre , ou un tiers de ligne 
environ de diamètre. Ce passage , quoique pe- 
tit , est sullîsant pour réparer la déperdition 
d'eau que peut éprouver une machine de la 
force de 20 chevaus , comme est ce) le que nous 
décrivons. 

Les premières machines consiruites ^v Evans 
étaient plus compliquées que la précédente, 
comme on j>cut en juger par la description 
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qu'il en adonnée (i). Depuis, elle a reçu en- 
core quelques modifications (s). 

CHAPITRE VL 

Machine à forte pression , de Trevithîck 

et Vivian. 

Le 24 mai 1802, Richard Tres^ithick et jin- 

^rew Vis^ian , de Camborne en Cornouailles , ob- 

Inrent une patente pour une machine à vapeur 

erfectionnëe , qu'ils destinaient particulière- 

^-^lent à faire marcher des chariots et des Toitu- 

^:res (5). Ce projet , conçu dès lySg , par le doc- 

'teur Mobison, d'Edimbourg ^ devenu depuis le 

sujet des méditations à'Ei^ans et de PP^att, réa- 

Xisé momentanément à Paris par Cugnot, fut 

^nfin appliqué avantageusement au ti^ansport 

de la houille , par les deux ingénieurs de Cor- 

louailles. Ils construisirent à cet effet une ma- 

ohine extrêmement simple et très-légère : le 

€byer et le cylindre étaient placés dans la 



(i) TTie abortion ofthejroung s team engeneer's guidcy 
hy Oliver Evans ; Philadelphia , i8o5 , pages 67-69, ou 
la tradnction déjà citée , par M. DooUttle , pages 1 44~ > 49* 

(3) Voyez le Mémoire sur les bateaux à vapeur des 
Ktats-Unis d^ Amérique , par M. Marestier^ Paris , 1824) 
pages 93-107. 

(3) Repertorjr of arts and manufactures , volume IV, 
page 24 1 , seconde série. 
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chaudière; le balancier, le condenseur et 
pompe h air étaient supprimes , et toutes les 
pièces du mécanisiue réunies dans le plus pe- 
tit espace possible. On trouvera la description 
et les dessins de cette machine dans le livre 
consacré aux voitures à vapeur. 

Trevithick emploie la vapeur sous une pres- 
sion de 4 i< ^ li-il- pir centimètre , ou de 4 ^ ^ 
atmosphères ; sa machine est également appli- 
cable à l'épuisement des raines et à toutes sor- 
tes de travaux; mais il parait que ses effets sont 
un peu inférieurs à ceux des machines à basse 
pression de pf^att, et que la dilTérence s'élève à 
environ un cinquième, en supposant qu'on 
bt'tkle la même quantité de combustible dans 
les deux Appareils (i). Voici les résultats qu'on a ■ 
obtenus d'une de ces machines, dont le cylin- 
dre avait 8 pouces de diamètre, et les pistons 
4 pieds de course. Elle faisait mouvoir une 
pompe de 18 pouces et demi de diamètre, et 
de 4 pieds et demi de course , et élevait l'eau 
i 28 pieds, en donnant dix-huit coups par mi- 
nute. La consommation du combustible par 
heure étant de 80 livres, elle élevait l'équiva- 
lent de 15,875,160 livres à un pied de hauteur. 

L'importation des machines de Trevithick , 
dans le Pérou, formera une époque remarqua- 



(i) Sluari ,HUt. afSteam-engine, page i6^. 
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ble dans l'histoire des mines de cette riche con- 
Irëe. La plupart des exploitations étaient sur le 
point d'être ruinées , et plusieurs même étaient 
totalement abandonnées , par l'impossibilité où 
l'on se trouvait d'en épuiser les eauï à force de 
J3ras , lorsque M. François Uville conçut le pro- 
jet d'y appliquer la machine à Tapeur. Sur sa 
demande, JVeK/i/u'cA construisit, en moins de 
neuf mois, neuf de ces machines, qui furent 
.expédiées pour le Pérou an mois de septeni- 
Ijre 1814 » et qui coûtèrent environ 25o,ooo fr. 
- ( 10,000 liv. sterl. ). Deuï ans après cet ingé- 
' xiîeur partit lui-même avec un autre convoi de 
jmachines à vapeur et de balanciers pour battre 
la monnaie; l'enthousiasme que son arrivée 
«xcita dans le Pérou fut si gi'and, qu'oo pro- 
jposa de lui élever une statue d'argent massif, 
«ju'on le nomma surintendant de la monnaie 
royale, et qu'enfin on lui accorda, outre ses 
«molumens de patenté et d'ingénieur, le cin- 
,iquième des bénéfices de la compagnie de Lima, 
(dont le montant, en l'estimant au plus bas, 
n'est guère moins que de deux millions et demi 
par an ( 100,000 liv. sterl.) (i). 

fi) Geological transactions of Cornwall, V. I , p. 
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CHAPITRE VII. 

Machine à haute pression et à détente, 
^'Arthur Woolf (i). 

Dans ses expériences sur la vapeur , Watt 
avait tiH)uvé que ce fluide agissant avec une 
force expansive de 4 livres sur chaque pouce 
carre de la soupape de sûreté , était capable de 
ge dilater jusqu'à occuper un espace quatre 
fois aussi grand , et qu'il conservait après cette 
expansion une force élastique égale à la pres- 
sion de l'atmosphère , pourvu que Ton main- 
tint la vapeur au même degré de température. 

Arthur Woolf ^ ingénieur de Spafield^ con- 
tinuant ces expériences, a généralisé ce fait, 
et il en a conclu cette loi : la vapeur, dont la 
tension surpasse celle de l'atmosphère de 2,4^ 
8, 16, 32 quinzièmes , peut être dilatée à 2 , 4^ 
8, 16, 32 fois son volume primitif et faire 
encore équilibre à la pression atmosphérique^ 
elle peut donc en outre être employée à faire 
mouvoir le piston d'une machine de iVervcomew 
ou d'une machine ordinaire de Watt. 

En conséquence , le système des machines , 
pour lequel Woolf di pris une patente le 7 juin 
1804 9 ^st composé de deux cylindres inégaux, 

(i) Philosopfucal magazine , juillet i8o4, n®. 74» 
Jxepertory ofarts , secoade série , voL VI , page 84* 
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la chaudière, fasse d'abord i 



pression venant de 



nter !( 



ton , et ( 



u ensuite elle se 



dilate 



e petit pis- 



en pas! 



nt dai 



le grand cylindre dont elle soulève à son tour 
■ e piston avec un effort de'croissant. 

On Toit que l'arrangement des parties de 
ïîette machine est tout-à-fait semblable au sys- 
tème d' ffomblower , et que la différence se 
tïT»uve Uniquement dans le mode d'emploi de 
1^ vapeur que Woolf is\\. agir à une tempéra- 
ture beaucoup plus élevée. A ceteflet il entoure 
Ses deux cylindres d'une enveloppe ou chemise 
«i« fonte dont l'intervalle est rempli avec de la 
"Vapeur très-chaude ou avec de l'huile main- 
tenue au degré de chaleur convenable, par le 
foyer de la chaudière ou par un autre foyer 
|>articulier. 

Le calorique du fluide de l'enveloppe passe 
dans le cylindre, et conserve à la vapeur dila- 
tée sa température primitive. 

Pour juger du mérite du système de Woolf, 
\\ faudrait savoir si la portion de calorique 
qu'il emploie à réchauffer la vapeur produit 
»in plus grand eiFet que si elle était appliquée â 
former de la vapeur nouvelle; il faudrait con- 
stater l'exactitude du principe de dilatation 
sur lequel est fondée sa machine; mais Woolf 
ne nous a pas fait connaître la nature des ex- 
périences qui t'y ont conduit et son princiiJe a 






46 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

été adopté tle confiance; cette loi de dllatatîoir" ] 
de la vapeur méritait cependant d'autant platf 
d'être ve'rifiée qu'elle, paraît plus extraordi— ' 
naire. Personne, depuis Woolf, ne s'est occupe" 
de faire des expériences sur ce sujet, si ce n'est 
M. Christian (i), qui, après avoir cherché à 
résoudre la question par la voie du raisonne-" 
ment, et par la voie expérimentale , l'a laissée 
encore indécise. 

La pratique a fait reconnaître à Woolf qu& 
la meilleure proportion à donner à la capacité 
de ses cylindres était de i à 6 ou g, de ma- 
nière à faire dilater la vapeur à 6 ou 9 fois son 
volume primitif; les avantages d'une dilata- 
tion plus étendue étant , au moins pour le mo- 
ment, considérés comme problématiques. 

Les machines de /■Fbo// produisent une éco- 
nomie considérable de combustible , compa- 
rativement avec les machines à basse pression 
de fVatl. C'est ce qu'on peut inférer des rap- 
ports mensuels des ingénieurs chargés de l'ins- 
pection des nombreuses machines qui sont en 
activité dans les mines de Cornouailles(3). On 
y voit que pendant cinq ans le produit moyen 
des machines de Watt a été de 70 mètres cubes 

( i) Mécanique industrielle , tome II , page aSa el suiv. 
(a) Bulletin de la Société d'encouragement de Paris , 
)uin 1816, tome XVi page ia6. 
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d'eau élevés à uu mètre , pa r chaque kiloj;rain- 
me de houille (i); deux machines de Woolf, 
employées aux mêmes mines, ont donné pen- 
dant huit mois 175 mètres cubes d'eau, terme 
moyen . 

La machine de ??^oo//"a été importée en France 
par M. H. Edwards (3) , qui a pris à cet effet 
■un brevet de quinze ans le 17 mai i8i5. Voici 
la description d'une machine établie par ce 
mécauicien , dans la manufacture de M. Ri- 
chard, à Paris , faubourg Saint-Antoine. 

Elleest montée toute entière surun gmnd pla- 
*eau de fonte A(Pl. 190 et-iQt,fig. i et 3), 
^ue l'on peut regarder comme un socle. L'en- 
"veloppe ou chemise des cylindres i et 3, placée 
à une de ses extrémités, est fixée par des bou- 
lons qui traversent les bords inférieurs. Au mi- 
lieu de sa longueur s'élèvent quatre colonnes 
obliques BB, qui supportent la chaise C por- 
tant les collets du grand balancier D , dont la 
bièle H transmet le mouvement à l'axe du vo- 
lant E. 

F est le tuyau qui conduit la vapeur dans 
l'intérieur de la chemise; G est le régulateur 

(0 Cependant quelque machines de fValt ont élevé 
ailleurs jusqu'à 100 mètres cubes d'eau. 

{2) Bulleiin de la Société d'encouragement de Paris, 
ïol. XVII, n». J74, page 365. - 
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ou la boîte qui contient un système de robinet 
et de soupapes pour le passage alternatif de I 
vapeur. On voit en I les colonnes servant de 
point d'appui au parallélogramme L , et eu M, 
les barres qui les unissent avec la chaise C, 

0, pompe à air et condenseur. P, pompe 
alimentaire. 

Q, tuyau qui conduit la vapeur des cylin- 
dres au condenseur. 

S, mode'rateur à force centrifuge; T, levier 
qui le fait communiquer à la tige e du robinet 
d'introduction de la vapeur;_^, corde qui lui 
transmet le mouvement de la poulie Z, fixée 
sur l'arbre du volant. 

U , robinet destine' à interrompre la commu- 
nication de l'eau de condensation avec la pompe 
alimentaire. 

oo, enveloppe exte'rieure de la pompe à air, 
formant le condenseur. Elle est surmontée d'un 
vase s , destiné à recevoir l'eau qui a servi à 
la condensation , et qui est élevée par le 
piston q. 

Il, tuyau qui conduit l'eau h la pompe ali- 
mentaire P, dont le piston est une tige cylin- 
drique^. 

5, 4i 5, 6, roues d'angle qui transmettent 
le mouvement de l'axe du volant au régu- 
lateur. 
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lift Tapeur qui arrive de la chaudière [îar le 
tayau F, s'introduit d'abord entre la chemise 
et lecyliudre qu'elle enïironne de toutes parts; 
elle pénètre ensuite dans la Jioîte G, il'oii elle 
passe alternativement au-dessus et au-dessous 
du piston dans le petit cylindre. A mesure que 
U vapeur afllue dans la partie supérieure du 
ptitit cylindre, celle qui se trouve sous le pis- 
ton, passe dans le grand dont elle presse le pis- 
ton, en se dilatant; et lorsque ce dernier est 
ariiïé au bas du cylindre, la communication 
Rst ouverte avec le condenseur, et le vide se 
fait aussitôt. Les mûmes opérations se répètent 
dans les deux cylindres lorsque les pistons re- 
montent, c'est-à-dire que la partie inférieure 
du petit cylindre se remplît de vapeur nou- 
velle, tandis que celle qui se trouvait sur le 
petit piston passe dans le grand cylindre dont 
elle liiève alors le piston par sa force expan- 
sive, qui agit comme dans te premier cas. 
Nous verrons , en décrivant le re'gulateur , par 
quels moyens on obtient le jeu convenable des 
ouvertures et des fermetures , pour produire 
ces effets successifs. 

Les machines établies aux mines de Cor- 
nouailles, par Arthur Woolf, pre'scntont les di- 
mensions Ifs plus extraordinaires qu'on ait 
encore vues; elles méritent sous ce rapport que 
Annales, tom. xvi- f(°.58. 4 
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nous en donnions ici une notice succincte (i). 

Les mines de cuivre où sout établies ces ma- 
cliînes, otïi'ent une étendue de travaux à assé- 
cher, ayant plus d'un mille de longueur, et 
environ a6o mètres de profondeur au-dessous 
du niveau de la galerie d'écoulement qui verse 
les eaux dans la mer. 

Four mettre à sec les anciennes excavations 
et permettre de creuser encore plus profondé- 
ment, on a établi trois machines à vapeur dont 
l'une a un cylindre de i",78 (ou 70 pouces 
anglais) de diamètre, et fait agir des pompes 
à la profondeur de 1 20 mètres ; les deux au- 
tres ont des cylindres de a"', 2g ( 90 pouces) ; 
dans les trois la course des pistons est de 5°, o5 
( 10 pieds). 

Chaque machine est pourvue de six chau- 
dières; trois sont réunies de manière à être 
chauffées pardeux feux, etsuffisent pour faire 
mouvoir une machine ; les trois autres ne ser- 
vent que lorsqu'il faut nettoyer ou réparer la 
premières. 

Quoique ces trois immenses machines sur- 
passent en puissance toutes les machines à va- 
peur connues, elles ont marché jusqu'à pré- 
sent d'un mouvement très- égal , sans choc. 



k mm 102.1, 



(i) Bulletin de la Société d'encouragement de Paris , 
325, page 67. 
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Eans secousse , en faisant douze à treize coups 
par minute , et avec autant de régularité' que si 
elles étaient munies d'un volant. 

La première de ces machines consomme 3,8 
mètres cubes ou environ 4>^3o kilogrammes de 
houille par jour, et élève dans le même temps 
Sgi millions de kilogrammes. Le produit moyen 
obtenu <l'un kilogramme de houille est l'éléva- 
tion de 140 mètres cubes d'eau à la hauteur 
d'un mètre. , 

Le cylindre , sans son couvercle ni son fond , 
pèse 12,000 kilogrammes environ ; il est fondu 
d'un seul jet et renfermé dans une enveloppe 
d'un plus gi-and diamttre ; le balancier et son 
axe pèsent 25, 000 kilogrammes, les tiges des 
pompes dans les puits et leurs ferrures , en- 
viron 40(0O0. 

Si Ton ajoute à ce dernier poids celui de la 
colonne d'eau soulevée par les pompes, et la 
moitié du poids du balancier, on trouve une 
charge de presque 100,000 kilogrammes d'un 
côté de l'axe ; un contrepoids corresyiondant 
fait équilibre du côté opposé, en sorte que l'axe 
porte une charge réelle de :ioo,ooo kilogrammes. 

Le piston parcourt 80 mètres par minute, 
et met en mouvement cette masse énorme avec 
une i"cgularité étonnante. 
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EXTRAIT 

Vun mémoire sur le commerce et ïimpoti 
actuels de la ville de Glasgow, en Ecosst 

Glasgow comptait, l'aBnée dernière, cîq- 
quante-quaire grands établisse mecs de Glature, 
employant environ six cent mille broches, et 
un capital en constructions , machines et main- 
d'œuvre, d'au moins un millioD sterling. Quant 
au tissage, il s'eiécute ^ans dix-huit usines, 
contenant deux mille huit cents métiers tissaot 
par moyens mécaniques; leur produit par se- 
maine est de huit mille quatre cents pièces. On 
compte en outre environ trente-deux raille mé- 
tiers à la main. C'est en i8oï qu'a ete' intro- 
duit , ]]Our la première fois , en Ecosse, l'art 
de tisser à l'aide de roues hydrauliques ou de la' 
vapeur. L'emploi de ces métiers me'cauiques , 
qu'on appelle Power-Looms , a ëte' tellement 
perfectionné, qu'on est parvenu h tisser, par 
ce proce'dé, à moins de frais que par les me'- 
tiers ordinaires. Ce n'est que depuis cette ingé- 
nieuse découverte que les imprimeurs écossais 
ont été affranchis de la nécessité de tirer leurs 
toiles du Lancaslii#, ce qui avait donné jus 
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qu'alors UQ si grand avantage aux imprimeurs 
anglais sur ceux de l'Ecosse. Les etablissemens 
d'imprimerie, pour ces toiles, sont au nom- 
bre de dix-huit. 

On a perfectionne' et facilité à un tel point 
les procédés de celte fabrication , qu'une seule 
personne (ordinairement une jeune lille) suffit 
pour soigner deux métiers , tissant par semaine 
•le sept à neuf pièces d'étoffes de sept huitièmes 
de large, et de -vingt-huit aunes de long : elle 
est payée à la pièce, à raison de i fichelling 
spences, environ i fr. Soc. 

C'est M. Henry Monteiik qui a le premier fa- 
briqué à Glasgow , en iJJoa , ces étolFes et mou- 
choirs, connus suus le nom de Bandanas, qui 
ont été si recherchés, et le sont chaque jour 
davantage : ils ne se fabriquent encore qu'à 
Glasgow : l'étoffe est teinte d'un beau rouge 
d'Andrinople, dont le secret a été donné ou 
plutôt vendu par un Français nommé Par- 
pillon. 

Si les perfeclionnemens récemment inventés 
par fA.Perkitis , des Etals-Unis, aux machines 
à vapeur, et qui ont obtenu l'approbation du 
docteur fVollaston, etc., réalisent les espéran- 
ces qu'ils ont fait concevoir , la France en pro- 
fitera plus qu'aucune autre puissance, et que 
l'Angleterre elle-même, puisqu'un des princi- 
uaux avantagea de ces perfectioniismciiii sera 
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une grande économie de combustible. Mais le 
succès des expériences de M. Perkins est encore 
incertain , et méàié révoqué en doute par d'im- 
posantes autorités. 

Les établissemens d'industrie qui méritent 
le plus particulièrement de fixer l'attention 
dans cette intéressante ville et ses environs, 
Boni les suivans i 

Mûir et Brown. — * Métier à tisser et impri-* 
merie d'indienne. 

Brichanan et fils. — Belles blanchisseries , 
dirigées d'après les meilleurs principes, 

Graham. — ^ Grande filature de coton , d'a- 
près les procédés les plus perfectionnés. 

Michael. — Tulles brodés par moyens méca^ 
niques d'un jeu admirable. 

Monteiih. -^ Imprimerie d'indienne : on y 
imprime jusqu'à seize mouchoirs à la fois. 
' Yards et PFbod. — Nouvelles machines à va-i 
veur. 

Colins. — - Immense foulerie , à trois milles 
de Glasgow. 

PFîlson et fils.i— Raffinerie de sucre patentée, 

Masintosh. — Fabrique d'alun et de produits 
chimiques. Inventeur du procédé pour rendre 
les étoffes imperméables. 

TennanL — Fabrique de produits chimiques, 
- JVilson. — Manufacture de porcelaine et de 
cristaux. 
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ffilson, h. Hurlet. ■ — Fabrique d'almi, etc. 

La pièce officielie suivante donnera une idée 
exacte de l'état actuel de cette ville , la second<-, 
eu itnportaiice, des trois royaumes. 

it Le i6 févriei- iSaS , le gouverneioeiit 
adressa une série de questions au lord prévôt 
de Glasgow : ce magistrat y répondit dans les 
premiers jours d'avril, après s'être aidé des 
i-echerches et des lumières de quatre des habi- 
lans les plus instruits de cette ville. 

M Première quesiion. — Quel est l'état actuel 
du commerce et de l'emploi de la classe ou- 
vrière ? 

» Réponse. — Le princiiial commerce de 
Glasgow, celui de la lilalure et du tissage du 
coton, a, depuis quelque temps, repris plus 
d'activité ; les ouvriers sont assea; régulière- 
ment employés, et leiars salaires sont propor- 
tionnés à leurs besoins, considérant le bas prii 
relatif des denrées de première nécessité. La fa- 
brique des toiles conimune& parait aussi s'être 
relevée. Les importations des colonies n'ont 
guère été plus profitables ici qu'à Londres et à 
Liverpool. Le rhum est fort peu recherché, et 
le prix assez bas; il en est de même du sucre 
et du café, mais la demande en est un peu 
plus active. Le commerce des raffineries de 
sucre est languissant. Les retours du Canada, 
à l'exception des bois de charpente et de con- 
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flimctioo , sont improductifs. Les expéditions 
pour les colonies ne sont gnère derennes plus 
actires ; ou en peut dire autant du commerce 
de la Baltique et de la M^iterranée. Celui que 
nous faisons arec les États-Unis, prend en gê- 
nerai de Textension ; mais le Lancashire nous 
en enlève une bonne partie, tu les avantages 
que lui assure sa position , surtout celle de Li- 
Terpool , pour cette espèce de commerce. 

» Les armemeos maritimes ne paraissent pas 
se relever encore de la dépression qui a suivi 
la conclusion de la paix : les plus forts bâti- 
mens trouvent peu d'emploi, à moins qu'ils ne 
conviennent à ceux de nos nëgocians qui ont 
des relations établies avec les colonies ; les na- 
-vires des classes inférieures n'obtiennent qu'un 
fret fort modique. En général, les constructions 
maritimes continuent dioilrir peu de bénéfices, 
et la principale cause est qu'on peut les établir 
à meilleur compte dans les chantiers de l'Ame- 
xique septentrionale. 

n Deuxième question. — Quel est le taux des 
salaires actuels, et leur rapport avec les besoins 
journaliers d'un ouvrier et de sa famille? 

» Réponse. — Dans le commerce du coton , 
le taux des salaires, depuis dix-huit mois, a 
été , si on le compare aux prix des provisions , 
plus avantageux qu'il ne l'avait été depuis plu- 
sieurs années. Il est vrai que telle • ou telle es* 
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pèce particulière de tissus ue procure guère i 
l'ouvrier que le strict nécessaire; mais si l'on 
considère la aianufacture du coton dans son 
ensemble, et les diverses branches de com- 
merce qui s'y rattachent , on peut dire que les 
tiiflërentes classes d'ouvriers qu'elles emploient 
ont obtenu, depuis peu, dans leurs salaires et 
dans leurs moyens de subsistance, une amélio- 
ration sensible dont ils n'avaient pas joui de- 
puis bien long-temps. 

» Troisième question. — Jusqu'à quel point 
peut-on compter sur la continuation de l'e'tat 
actuel du commerce, et de l'emploi de la classe 
ouvrière ? 

» Re'porise. — La continuation du mouve- 
vement imprimé récemment à la manufacture 
du coton dépend de tant de circonstances acci- 
enlelles, imprévues et impossibles à prévoir, 
ju'on ne peut guère hasarder à cet égard que 
des conjectures vagues et incertaines : quand 
on considère cependant la proportion des pro- 
duits manufacturés actuellement disponibles, 
on ne voit pas qu'il y ait lieu de prévoir et de 
craindre une forte et soudaine révulsion. On 
est obligé de convenir, d^un autre côté, d'a- 
près les informations les plus récentes, qu'il 
existe un engorgement marqué dans plusieurs 
des débouchés vers lesquels ont été dirigées des 
quantités considérables de nos mai'chaudises. 
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» Dans le cours ordinaire des choses^ les pé- 
riodes de grande prospérité sont communé- 
ment suivies par d'autres d'un caractère tout 
opposé : or , comme Tannée dernière a été sin» 
gulièrement remarquable > dans la manufac- 
ture du coton 9 par l'activité de la fabrication 
et des exportations y il est naturel de prévoir 
un changement plus ou moins prochain ; et ce 
qui le rend surtout très-probable , c'est laccu- 
mulation actuelle des produits manufacturés , 
dont on ne peut espérer l'écoulement, qu'au- 
tant qu'on parviendra à s'ouvrir de nouveaux 
débouchés. Il y a donc tout lieu de s'attendre qu'à 
une époque qui peut-être n'est pas très-éloignée 
de nouveaux embarras amèneront une grande 
stagnation, dont la conséquence naturelle sera 
une forte réduction dans les salaires , et un 
accroissement proportionnel dans la détresse de 
la classe ouvrière. Il est bien entendu au reste 
que le retour présumé de cette crise dépendra 
essentiellement des circonstances qui pourront 
affecter les relations politiques de notre pays. 

» Il est à proposée faire remarquer en outre 
que l'usage récemment adopté par nos manu- 
facturiers d'exporter directement , pour leur 
propre compte, les produits de leur fabrica- 
tion , sur lesquels ils exigent de leurs corres- 
pondans consignataires une portion du prix 
par forme d avance, doit naturellement ^Jn^-- 
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ner an excès de productions , un fréquent en- 
gorgement des marchés étrangers et par consé- 
quent des variations commerciales bien plus 
communes qu'elles ne Tétaient dans lancien 
ordre des choses. 

» Quatrième question. — Quel a été le mon- 
tant de la taxe des pauvres , dans chacune des 
dix années qui ont précédé i8a5? 

)i Réponse. — La taxe des pauvres, pour la 
ville de Glasgow proprement dite , et sans y 
comprendre ses immenses faubourgs, conte- 
nant une population presque égale , a été , pour 
les dix dernières années , dans les proportions 
suivantes : 



En 



/. su 



4,487- 
3,635. 
3,177. 
1,835. 
7,o52. 
5,346. 
49I10. 
5.,i36. 
4,56o. 
i,4i3. 

» Cinquième question. — Quel est , en gêné- 
rai , la disposition de la classe ouvrière , en ce 
qui se rapporte au maintien de la paix publi- 
que et à la subordination aux lois ? 

» Réponse* — Les dispositions de la classe 



8i3. . , 
814. . 
8i5. . 

816. . 

817. . 

818. . , 

819. . 
Saô. . 
8ai. y 
822. . 
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ouvrière paraissent , généralement parlant , 
beaucoup améliorées , sous les rapports indt- 
qués* On ne suppose pas qu'il y ait, au moins 
très-prochainement y aucune raison d'en ap- 
préhender quelque atteinte à l'ordre public 
ou à la tranquillité intérieure du pays. 

» Sixième question. — Quelle a été la pro- 
portion des nouvelles constructions dans la 
ville de Glasgow ? / 

» Eéponse. — Dans les vingt dernières an- 
nées antérieures à 1818, le nombre des con- 
structions nouvelles à Glasgow et dans ses fau- 
bourgs a été très -considérable : depuis 18 18, 
il a été beaucoup moindre^ relativement par- 
lant. En 1822, oncomptaitdix-neuf cent vingt 
deux maisons non occupées , pouvant contenir 
environ huit mille huit cent dix-huit person* 
nés; et la somme des locations , qui, depuis l'é- 
poque de l'union , avait été régulièrement pro- 
gressive, avait éprouvé une diminution de i5 
pour cent; mais, avec cette année, s'est ou- 
verte une perspective de nouvelles construc- 
tions , supérieures en nombre et en importance 
à celles qu'on a élevées depuis quatre ans; 
aussi peut-on espérer que les diverses classes 
d'ouvriers qu elles emploient obtiendront, avec 
une constante occupation, des salaires pi^)por- 
tiounés à leurs besoins. » 

( La fin au prochain cahier. ) 
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INSTRUCTION 

St/r les mesures de pre'cautions habituelles à 
observer dans l'emploi des machines à vapeur 
à liante pression, 

( f^oj-ez rOnloDDance sur ces atocbines, t. XII, p. 230.) 

L'emploi des machines à vapeur à haute 
))ressioD exige des précautions de tous les ïns- 
tans de la part des ouvriers chauffeiirs aux- 
quels leur service est confié, et une surveil- 
lance constante de la part des propriétaires de 
ces macliinps. F.n négligeant les précautions 
nécessaires, les ouvriers peuvent occasionner 



des accidens funestes dont ils seraient les 



pre- 



mières victimes. En se relâchant de la surveil- 
lance qui est indispensable , les propriétaires 
deviendraientla causeindir-ccte de ces accidens; 
ils s'exposeraient d'ailleurs h des pertes consi- 
dérables, telles que celles qui résulleraient de 
la destruction des machines, de la dégi'adation 
des ateliers et de la cessation des travaux. 

Il est du devoir de tout propriétaire de ne 
confier la conduite de sa machine qu'à un ou- 
vrier dont l'intelligence et la capacité soient 
bien reconnues, et qui soit nou-senlement at- 
tentif, actif, propre et sobre, mais encore 
exempt de tout défaut qui pourrait nuire h la 



L 
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bouilleurs. Le meilleur mode est de laisser le 
foyer ctargé du résidu de la combustion, de 
fermer le registre de la clieminée ainsi que la 
porte du cendrier, et de iuter, avec un peu de 
terre çjrasse , les joints de cette porte et ceux de 
la porte du foyer. En procédant ainsi, on ëvite 
non-seulement que l'air ne refroidisse trop 
brusquement les tubes; mais encore qu'il ne 
contribue à oxider trop promptement leur sur- 
face extérieure. On profite, de plus, d'une 
partie du résidu de la combustion ; car ce ré- 
sidu finit par s'éteindre, à raison du défaut 
d'air , et l'on peut ensuite le retirer sans incon- 
vénient. 

Des tubes bouilleurs et de la chaudière. 

Quelque pure que paraisse l'eau qu'on em- 
ploie, elle dépose toujours un sédiment terreux 
qu'il importe de ne pas laisser accumuler. En 
effet , ce sédiment se durcirait et s'épaissirait en 
peu de temps j il augmenterait la difliculté de 
faire pénétrer dans les tubes bouilleurs et dans 
les chaudières, la chaleur qui est nécessaire 
pour pi'oduire la vapeur avec le degré de ten- 
sion convenable; il faudrait faire un plus grand 
feu ; il en résulterait par conséquent plus de 
dépense de combustibles, et plus de chances 
d'altération ou de rupture, 

L'expérience a démontré qu'en introduisant 
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«ians les tubes bouilleurs et dans la chaudière , 
une certaine quantité de pommes-de-terre, la 
substance de ces po m m es-de-terre se mêle avec 
les sédimens terreux, en forme de bouillie, et 
en prévient l'endurcissement; mais à mesui'e 
que les sédimens augmentent; cette bouillie 
nuit à la production de la vapeur, soit par sa 
viscosité ; soit par l'espace qu'elle occupe. Il 
vient un temps où l'enlèvement des de'pôts de- 
vient indispensable; ce terme arrive plus ou 
moins fréquemment suivant la nature des 
eaux. C'est au proprie'tair.e de chaque machine 
à chercher, par l'expe'rieuce, la période de 
temps la plus convenable pour le nettoyage, 
comme aussi de trouver le minimum de la 
(quantité de pommes-de-terre qui doit être em- 
ployée. Ces recherches ne tiennent pas seule- 
ment aux soins de la siireté, mais encore à des 
considérations d'économie relativement à la fa- 
cile productiooa^e la vapeur. 

Lorsque, malgré toutes les précautions, un 
tube bouilleur vient i se fendre, l'ouvrier doit 
ea avertir le propriétaire , et celui-ci ne doit 
pas hésiter à faire procéder au remplacement. 
Le rhabillage du tube ne ferait que masquer 
l'inconvénient , et le danger d'une rupture 
pourrait s'accroître en très-peu de temps. 

Le propriétaire et l'ouvrier doivent observer 
avec attention les progrès de la détérioration 

Jnnales. tom; xvi. n". 58 . 5 
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superflfcléllë que lèi tubes bduilléùrë éprbtitent 
à la lodi*tie , cètlx surldiit qui sont fabriques en 
t'ôlé; ils ne doivëttt point attendre la risiie de 
ringéaiéurj)6nr prôtocjuer de nouvelles e'preù- 
vfes de cefe tiibcS^ lorsque leur amincisseitient 
petrt donner des doUtës sur leur solidité. 

Il en est de même des chaudières; mais 
comboie les moyens d'observation sont moins 
niultipliés , l'ouvrier et le proprie'taire doivent 
ssiisir toutes les occasions de constater l'état des 
choses^ sbit lorsqu'il faut chatlger un ou plu- 
sieurs tubes bouilleurs , soit lorsqu'il y à des't'é- 
pai*àtions àfàire au foyer bii à la chemise deld 
chaudière '; soit enfin toutes les fois qu'il est Né- 
cessaire dévider la chaudière pour la nettoyer; 
mai^ > en outre ^ aùtuh^ Ae^ îndicâtibiis que ieâ 
moindres suiiiléinéns |5eùvéht donner > ne dt>it 
être négligée. 

Lorsqu'on s'aperçoit d'une fente à la jointurte 
du plateau qui ferme uii tubtMM)dUiUeùr ou à 
celui qui recouvre l'entrée dé la chaudière , on 
ne doit point essayer d'y poiiipvoir pendant le 
travail en serrant les écrous. On courrait le 
risque d'occasion er là rupture de xes plateaux^ 
sttMout lorsque le ihastîc qui garnit les boraures 
à éû le temps de s'ebdurcir; en cas de rupture , 
l'ouvrier serait tué par les éclats ou brûlé par 
Veau et ta vapeuk'. Ces sortes de fuites h^ doi- 
vent être ré^iarées que lorsque le tràVait à cessé. 
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Lorsque les tubes bouillcars et la chaudière 
sont à nettoyer, les propriétaires ne doivent 
~yas exiger que les ouvriers entreprennent de 
-rider l'eau avant qne sa température ne snil 
sufiisamment abaissée , surtout pour les machi- 
nes dans lesquelles les plateaux des tubes bouil- 
leurs ne sont point garnis de robînets. 

De la pompe alimentaire , et du niveau de l'eau 
dans la chaudière. 

Il est de la plus grande importance que l'eau 
de la chaudière soit maintenue au iiiveuu qui 
est indiqué par la position horizontale du levier 
mu par le flotteur. Il ne faut pas que l'ouvrier 
s'en rapporte à la simple inspection du levier 
pour connaître la hauteur de l'eau dans la 
chaudière; il doit s'assurer très -souvent que les 
mouvemensdu flotteur sont parfaitement libres. 
Il doit veiller sui'tout à ce que la garniture qui 
empêche la vapeur de s'échapper le long de la 
tige du flotteur ne serre pas trop cette tige ; 
car, si cela arrivait, les indications données par 
le flotteur cesseraient d'être exactes. 

Ces dernières précautions sontégalement né- 
cessaires pour les machines pour lesquelles les 
mouvemens (l'abaissement du flotteur font ou- 
vrir le tuyau nourricier , et portent ainsi le re- 
mède convenable ù la diminution de l'e-nu dans 
la chaudière. 
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Ln surveillance île Ja pompe alimentaire 
n'est pas moins indispensable : si , par suite de 
në^li^ence, la hauteur de l'eau avait très-no- 
tablement diminué dans la chaudière, il fau- 
drait, aussitôt qu'on s'en apercevrait, vétahlir 
ou augmenter peu à peu le jet nourricier; car 
autrement on s'exposerait à des accidens. Ea 
effet, l'eau, en s'élevant rapiilement contre les 
parois de la chaudière , que la chaleur aurait 
rougies, fournirait instantane'ment une trop 
grande quantité de vapenr, et il serait possible 
que l'accroissenienl de pression qui en résulte- 
rait fut supérieur à la pression que la chaudière 
pourrait supporter. Le danger de l'explosion, 
serait imminent, si, dans une telle circon- 
stance , les soupapes de sûreté n'étaient pas en 
état de jouer librement ; ou si , par suite d'une 
pratique imprudente ou coupable , elles se trou- 
vaient surchargées de poids. 

En général, le moindre inconvénient que le 
manque d'eau dans les chaudières puisse pro- 
duire, c'est d'y occasioner des ruptures très- 
préjudiciables, quand bien même il n'y aurait 
pas d'explosion. 

Des soupapes de sûreté. 

Dans les machines dont les soupapes de sû- 
reté sont à la disposition de l'ouvrier chaulléur, 
il est utile que cet ouvrier s'applique à en élu- 
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dier le jeu , et à bien connaître le degré d'adhé- 
rence qu'elles contractent ordinairement avec 
le collet, sur lequel elles pressent, surtout lors- 
qu'elles ont été rodées récemment. Il faudrait 
avoir égard à cette adhérence, lors même que 
la soupape serait construite de telle manière que 
le plan de contact serait réduit à une zone cir- 
culaire très-étroite. Le chauffeur doit s'assurer 
très-fréquemment que les soupapes jouissent de 
toute la liberté de mouvement dont elles ont be- 
soin pour remplir leur destination ; à cet efièt , 
il est bon qu'il soulève de temps en temps l'ex- 
ti'emilé de la branche du levier qui supporte le 
jmids servant de charge habituelle, afin des'as- 
sui'cr que la soupape n'a pas contracté une 
trop forte adhérence. 

Lorsque les soupapes d'une machine ne jouent 
pas librement, et lorsqu'on même temps on 
vient à leur donner le maximum des charges 
habituelles, elles ne peuvenlremplir leur objet 
qu'imparfaitement; elles retiennent la vapeur 
alors qu'elles devraient lui donner issue; la 
vapeur s'accumule et se comprime, et pourrait, 
suivant les circonstances, acquérir une force de 
tension qui surpasserait la rësistauce que la 
chaudière est capable d'opposer et qui la ferait 
^Kclater. 

Ce funeste effet pourrait encore être produit, 
si f dans l'intention de donner plus d'activité à 
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la inachiue, on avait ajonté des poMs à ceux 
qui composent le maximum àc la charge habi- ' 
tuelle (les soupapes. De telles surcharges sont 
extrèmemeat dangereuses ; l'ignorance du dan- 
ger pourrait seule excuser les propriétaires de 
les ordonner, etTouvrierchaufFeurde s'y prêter. 
Il faut que les ouvriers sachent bien que l'un 
des principaux etlets d'une explosion serait 
d'épancher une immense quantité de vapeur 
brûlante, qui leur causerait une mort cruelle. 
De tels dangers seront moins à craindre dans 
les machines qui seront établies en vertu de 
l'ordonnance royale du 29 octobre i8a3 ; mais 
les soupapes n'en devront pas moins être sur- 
veillées et entretenues dans un état de liberté 
parfaite. En effet, pour peu que leur jeu devînt 
moins facile, ilarriverait qu'à la moindre aug- 
mentation dans l'activité du feu, la vapeur, au 
lieu de s'échapper, acquerrait plus de chaleui- 
et de tension , et il y aurait un terme où elle 
fondrait et romprait les rondelles de métal fu- 
sible qui devront être appliquées à chaque chau- 
dière; le travail de l'atelier serait interrompu ; 
et te propriétaire encourrait les inconvéniens 
des retards résultons de la pose de nouvelles 
rondelles. Le propriétaire est particulièrement à 
intéressé à visiter journellement la soupape ijm^ 
sera renfermée sous le grillage en fer, Sont la 
«lef devra rester à sa disposition. 
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^q gppe'ral, les soupapes oijt besoin d'êti-e 
rodées lrès-frËque^lUlent, autreirienl: elles fioîs- 
sent par laisser perdre de la vapeur. Ce soin 
d'entretien n'admet pas de ne'glif^euce; car l'ou- 
vrier ue pourrait y suppléer qu'en augmentapt 
1^ charge habituelle. Or les propriétaires ne 
sauraient proscrire les surcharges avec ti-op de 
rigueur . 

Lorsqu'on veut ccfiser tout-à-iait ie t'en ou 
lorsqu'on le couvre seulement pour en retrouver 
le lendemain, il ne faut pas quitter l'atelier 
sans s'être assuré ^ue des soupapes couveuable- 
ment déchai'gées , peuvent donner librement 
issue à la vapeur qui continue à se produire. 

Du manomètre. 

Le manomètre, ù raison de lu communica- 
tion avec l'intérieur de la chaudière , indique 
à .chaque instant la marche plus ou moins ra- 
pide de la production de la vapeur, et le degré 
de la force de la pression .qui en résulte. Cette 
indication est donnée par le moùvemeot de la 
cbtonne de mercure, renfermée dans le tube de 
jrerre ; elle se mesure au moyen de l'échelle qui 
est placée le long du tube. 

Cet instrument est .d'une grande utilité lq^;s- 
«{u'il a été construit avec soin, et gradué avec 
Biïactitude. , Comme il est fragile , les pi oprié- 
4iiirefi de machines doivent pi.'«ndre les-taçsureii 



^^ 



72 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

nécessaires pour le préserver de tout accident ^ 
et le faire couvrir d'un grillage en fil de fei; ou. 
en fil de laiton. 

Le propriétaire doit aussi donner ses soins , 
pour que l'ouvrier comprenne la destination et 
les avantages de instrument , et sache à propos 
tirer parti de ses indications. 

Enfin il est du devoir de l'ouvrier de consulter 
très-fréquemment le manomètre , et de le pren- 
dre constamment pour guide dans la conduite 
du feu f quelle que soit d'ailleurs la charge^ ou, 
en d'autres termes , la pressi#n avec laquelle là 
machine travaille , suivant les besoins de l'ate- 
lier. 

, De r enceinte de la machine. 

En supposant qu'une explosion pût arriver , 
c'est un moyen de la rendre moins dommagea- 
ble y que de tenir le local de la machine com- 
plètement isolé y et de ne placer les matériaux 
qu'on serait forcé d'emmagasiner dans son voi- 
sinage qu'à la distance de plusieurs mètres. Le 
propriétaire se mettrait en contravention avec 
l'article 6 de l'ordonnance du 29 octobre 182S ^ 
s'il venait à remplir avec des matériaux résis- 
tans y l'espace qu'il faut laisser du côté des habi- 
tations y entre les murs mitoyens et le mur de 
défense qui doit enceindre le local de la ma- 
chine* Ce mur de défense ne peut remplir l'objet 
que l'ordonnance royale a eu en vue, qu'au-» 



tantquil confine aa dehors , avec un peu d'es- 
''face vide. 

Eafin il est indispensable que le local de la 
machine puisse être bien fermé, et qu'en l'ab- 
sence du chauffenr personne ne puisse s'y intro- 
«iuire. On conçoit, par exemple, que, si, par 
anàlveillance, ou venait à surcharger les sou- 
papes ou à les bander avec des cales , lorsque le 
^eu a été arrêté ou couvert , l'accucnulation de 
]a vapeur pourrait occasioner un accident. Les 
pre'cautions habituelles que ce cas particulier 
peut exiger, sont tout aussi importantes que 
celles qui concernent les diffe'réns cas qui ont 
été précède m ment exposés, La prévoyance des 
propriétaires des machines et la vigilance des 
ouvriers çhauiTeurs ne doivent être en défaut 
dans aucun temps, dans aucune cireonstaDce. 
Paris, le ig mars 1824. 

I Signé Becqcey , conseiller d'état, etc. 

^^^LgApprouvé le même jour par le ministre 
^^^K de l'intérieur. 

^^^aiata. Jaloux d'iasérer dans cet ouvrage lout ce qui a 
rapport aux travaux du conseil de salubrité dont les 
Annales sont le recueil oiEciel , nous mettons cette instruc- 
tion sous les yeux de nos lecteurs. — Plus tard ces pré- 
cienï matérîauK seront réunis dans un ouvrage spécial 
ayant pour objet l'ensemble des travaux de cette ïmtitu- 
tion phiiantiiropique. 

( Note des tédacleurt. ) 
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DE LA. CAISSE HYPOTHÉCAffiE , 

Considérée sotts le rapport du crédit public. 

Notre but , eu culreprenant les Annales de 
l'industrie, a été de mettre sous les yeux de 
uos lecteurs tout ce qui peut Ifts intéresser 
sous le rapport du perfectionoement des uiaou- 
factures, du commerce, de l'agi-iculture, etc. 
C'est le coramerce qui vivifie toutes les autres 
parties ; c'est par lui qu elles obtienueul les 
fonds Decessaires pour les faire fructifier , 
comme c'est par lui qu'elles trouvent les dé- 
bouchés de leurs produits. Le commerce, à son 
lour, est fondé sur le crédit public et sur les 
institutions qui tendent à l'atTermir. 

?Jos voisins d'sutre-mer ont, depuis long- 
temps, créé chez euî des établissemeos qui, 
chaque jour, contribuent de plus en plus à 
leur prospérité ; et cependant jusqu'ici nous 
avions négligé d'étudier les principes sur les- 
quels sont fondées des institutions aussi pré- 
cieuses, qui tendent à améliorer le sort des fa- 
milles et des individus, en même temps qu'elles 
contribuent à la prospérité des États. U tni- 
|>orte donc de faniLliariser les esprits avec les 
avHtita^es que présentent ces'iustitutions dont 
I expérience u prouvé rutilité dans la plus 
l^rttiKle partie d« i'Kurope> et qui, |>ar mal- 
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, sont encore bien peu connus et bien 
pea appréciés parmi nous. 

£n exposant le système sur lequel est fondée 
\a caisse kjpothécaire, nous ferons connaître, 
(l'une mantèi'e simple et à La portée de tout le 
monde, les grands avantages que cet établisse- 
ment procure à lagi'iculture , au commerce, 
aux manufactures, à l'industrie, tout en amé- 
liorant le sort de chatjue membr» de la grande 
famille. 

Les progrès rapides qu'a faits le crédit piiblLc 
depuis quelques années prouvent qu'il est éta- 
bli sur sea véritables bases. On ne lira pas sans 
ÎBtérèt ce que dit à ce sujet M. Jacq. Laffilte, 
dans une brochure qu'il vient de publier. 
Quoique son objet soit, au fond, étranger à 
celui que nous traitons, ce savant financier a 
dû examiner, dans un Chapitre préliminaire, 
tout ce qui a rapport au crédit public, à son 
établissement et à sa nature. Nous citerons ici 
un passage de ce Chapitre; et des principes éta- 
blis, par un homme qui possède si bien la ma- 
tière dont il traite, et dont l'opinion fait au- 
torité, découlera naturellement tout ce que 
nous avons à dire sur l'objet que nous nous 
proposons de traiter dans ce Mémoire, c'est- 
à-dire, sur une espèce de crédit que ton pour- 
rait appeler Mixte, attendu qu'il participe du, 
cpédit public et du crédit partiuulier. 




J 



6 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

« Le gouvernement est chargé de faire, pour 
I chacun des individus composant la Société, 
I tout ce qu'ils ne peuvent pas faire eux- 
I mêmes; il est chargé de rendre la justice, 
I d'entretenir la police, de défendre les fron- 

) tières, d'administrer, ctc toutes choses 

) indispensables au maintien de l'ordre, qui 

> seul rend la production tranquille et possi- 
1 ble. Pour faire cela , il faut au gouverne- 
1 ment des capitaux, c'est-à-dire, les frais 
t .d'existence pour des juges , des soldats , des 
I administrateurs. Quand les contribuables, 
) qui l'ont chargé de cette œuvre, ne peu- 

> vent pas lui fournir les capitaux qui se- 
I raient nécessaires, sacs se priver de ceux 
1 qui sont indispensables à leur industrie per- 
) sonnelle; ou, en d'autres termes, quand ils 
j ne peuvent pas suffire à toute l'étendue des 
j impôts , rÉtat est chargé d'emprunter pour 
I) eux , comme il l'est de faire pour eux le tra- 
•) vail de gouverner. Le crédit public consiste 
>i donc en ceci, que c'est l'État qui demande 
» au nom de tous, et en masse, les capitaux 
" que chaque contribuable serait obligé de se 
<i procurer lui-même, et avec son propre cré- 
" dit, pour suflire à la fois et à son travail per- 
>i sonnel et au travail d'administrer, qu'il a 
<i désigné à d'autres. 

» Il résulte de cette manière de procéder , 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. 
» que le gouvernement opérant au nom de 
Il tous, a un crédit que n'aurait pas chacun en 
" particulier; qu'étant placé au centre de la 
ji Société, et dans le principal marché des ca- 
« pitaux, iltrouveau moindre prix, et avec la 
H plus grande facilité, ce que le contribuable 
M isolé dans It^s bourgs et les campagnes, 
» n'ayant aucun crédit personnel, ne pourrait 
» pas faire du tout, ou ne ferait qu'à des con- 
H ditious presque insupportables. Le gouver- 
" nement opère en effet sur une place ou les 
H fonds valent de 3 à 4 pour loo; or, les con- 
II tribuables sont en grande partie dans des 
>' contrées où les fonds valent 8, lo et 12 
Il pour 100 : il y a donc, dans l'opération col- 
» lective , possibililé et bon marché, deux con- 
« dîtions qui n'existeraient pas pour i'opéra- 
" tion individuelle. 

M L'État rend ainsi un véritable service, en 
» ne prenant pas les capitaux aux contribua- 
'> blés, mais aux capitalistes eux-mêmes. Il 
» rapproche les capitaux du travail, il contri- 
>' bue à la grande alliance entre les facultés 
» humaines et la matière sur laquelle elles 
» s'exercent; il produit une utilité, une véri- 
» table richesse ; il crée enfin une valeur, et 
w féconde l'avenir au lieu de le dévorer. 

» Voici, ajoute l'auteur, comment est con- 
>i çue la forme des engagemens que contrac- 
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» tent les gouvernemens lorsqu'ils empruntent 
» des fonda, 

» Ils émettent des billets ou ventes portant 
» la mention d'un capital fixe, et d'un inte- 
)i rêt fixe aussi. C'est, par exemple, loo fr. 
»j pour le capital^ 5 fr, ]x»ur l'intérèl. Mais , 
» tandis qu'ils mentionnent le capital de loofr., 
» comme s'ils l'avalent reçu en effet, ils n'ont 
» touché en réalité qu'une somme beaucoup 
» moindre, quelquefois 55, 64, 75, comme 
)i on l'a vu lors de nos derniers emprunts. 
>} Ceux qui ont acquis ces billets se les rcTen- 
» dent entre eux , à des prix différens , suivant 
» que la confiance s'est accrue ou diminuée; 
« et, taudis que le capital varÎB en apparence , 
)i c'est l'intérêt qui varie en réalité. En effet, 
» quoique le titre porte invariablement 100 fr. 
» de capital et 5 fr. d'intérêt, néanmoins si 
>i le capital réel, compté en échauge du titre, 
H est 5o fr. , l'intérêt i-éel est à 10 pour 100; 
« si le capital est ^5, l'intérêt l'éel est à 6 ^ 
)> pour lOO. 

)) L'État qui emprunte est ainsi dans la situa- 
tion d'un négociant dont les effets circulent 
1 sur la place , et portent un plus ou moins 
I 'grand intérêt, selon sa conduite et ses suc- 
' ces. n s'établit de cctie manière an centre 

> delà Société une somme de Ciipitaux, reii- 

> dant, par leur mobilité, un service im- 
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» * tnense à là circulation générale , augmen* 
» taiit Ou diminuant suivant ce que le gou-^ 
» 'irefnement donne à penser de lui , et le 
» soumettant ainsi à Topinion par le plus 
» ipuissant des intérêts^ celui de la fortune. 

n Mâi^ C6 n'est pas tout que d'émettre des 
» billets ou des rentes ; il faut les retirer y et 
» réaliser ainsi les valeurs futures qu'on a 
» promises. Le contribuable ^ en gardant 
H les capitaux que l'emprunt l'a dispensé de 
y» Cbitsacrer à l'impôt, a dû produire davan- 
^ tage. L'Etat lui demande une part annuelle 
» dans cette augmentation de production ^ en 
^ observant toujours la précaution de ne pas 
» prendre trop à la fois , et de diviser ainsi 
» la charge d'années en années^. Cette part^ il 
w l'accumule , la fait fructifier en joignant l'in- 
» térêt au capital^ et il la prépare ainsi à éga- 
» 1er un jour ce qu'il a reçu et ce quil (îoit 
>> t-èinplacer. 

» Cependant il fallait choisir la manière de 

» faire valoir ce capital des économies. La 

» plus simple et la plus naturelle était de le 

» faire valoir dans les rei-ttcr* L'état absorbe 

>• ainsi une partie de son papier ^ il en élève la 

» valeur en réalisant là promesse qu'il avait 

» faite; enfin, enpayanttoujoursrintérêtdela 

» rente recouvrée ou amorlie, et en le joignant 

» an capital pour acquérir encoi"^ de nou- 
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» velles rentes, il doit, grâc& au phétiomèoe 
)) de l'intérêt composé ou de l'emploi reproduc- 
>i tif, avoir égale, en un tiers du temps ordi- 
» uaire, la somme entière de la dette. 

» Sans doute celte reserve annuelle , laissée 
w au contribuable et employée par lui repro- 
» ductivement , aurait opéré dans ses mains le 
» phénomène de l'intérêt composé. Mais le 
jt contribuable aurait-il fait cette réserve? Et 
» si! ne l'avait pas faite, n'aurait-il pas été 
H écrasé le jour où on lui aurait demandé 
» tout à la fois le remboursement de la dette? 
>i L'État, par l'amortissemeat, assure celte ré- 
M serve annuelle, la fait valoir collectivement 
)) comme il a emprunté collectivement, opère 
» ainsi un paiement progressif, et agit, dans 
ji l'acquittement comme dans l'emprunt, avec 
M tous les avantages de la force d'association. » 

La création de la Caisse hjrpoihécaîre est une 
heureuse application au crédit particulier du 
système de crédit public établi par M. Laffitte. 

En effet cet établissement doit, en opérant en 
masse pour les particuliers, pour les proprié- 
taires qui sont forcés d'emprunter pour leurs 
propres besoins, obtenir au moins les mêmes 
avantages que le gouvernement obtient en em- 
pruntant pour les besoins publics au nom de 
tous les contribuables en masse. 

Par là chaque individu isolé, placé dans les 
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ioui'gs et les cniii|iagiies où les capitaux sont 
rares , n'étant pas assez, connu pour jouir d'un 
«redit personnel , et ne sachant Jiqiii s'adresser, 
ne sera plus re'diiit ;i vendre ses immeubles à 
Tii prix, ou à ne pouvoir emprunter selon ses 
besoins qu'à des conditions estrèraeraent oné- 
reuses | par là disparaîtra l'uu des principaux 
«bslacles signalés par M. Laffitie dans sa bro- 
chure, comme s'opposant au plus £;rand déve- 
loppement de tous les genres d'industrie sur 
ioos les points de la France. 

La caisse hypothécaire opère à peu près de la 
même manière que le Gouvernement dans les 
emprunts publics : elle émet non des rentes 
remboursables à sa volonté, mais des obliga- 
tions portant primes remboursables dans le 
^ZMurs de vin^t ans, suivant l'ordre déterminé 
-sannueliement par le sort , à peu près comme od 
ic praticiue pour les obligations de la ville de 
ïai'is : le paiement des obligations de la caisse 
«lypotliécaire est assuré par la rentrée des an- 
Kiuités dues à rétablissement par les particuliers 
emprunteurs , et le service des annuités est ioi- 
■oème garanti par des immeubles d'une valeur 
double, estimés par des chambres de garantie, 
ttspoTisables , sur des cautionnemens réalisés , 
de leurs évaluations. 

Ce sont les obligations, cest ce papier de 
crédit , créé spécialement pour chaque opération , 
jinnaîes. tom. xvi. ^<». 58. 6 
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qui est prètii aux propriéUiifCs, aux particu' 
Mers isoles, et avec lecjuelils peuvent se procurer 
le numéraire dont ils ont besoin , bien plus fa- 
cilement et à de meilleures conditions qu'ils ne 
pourraient le faire s'ils citaient obligés de rrégo- 
cier leurs propres engagenicns. 

Ce papier émane d'un grand ét:iblissenient 
constitué sur les meilleures bases, administré 
par des personnes recommandables, autorisé, 
surveille par le gouvernement, et dont le rem- 
boursement définitif est garanti par une masse 
d'immeubles libres d'hypolhèques , qui par 
leurs revenus seuls peuvent sullire i acquitter 
chaque année la portion qui tombe en éohéiince; 
ce papier, disons-nous, doit être accueilli favo- 
rablement dans la circulation et obtenir , lors - 
qu'il sera mieux connu et miens apprécié , une 
confiance justement mérite'e. 

Un fonds de cinquante millions formé par les 
actionnaires de l'établissement, est d'ailleurs 
disponible, au besoin, pour assurer la ponc- 
tualité du remboursement de ce papier , de ces 
obligations, pour les échanger, les racheter , 
les amortir, et cela indépendamment de la 
rentrée des annuités qui s'élèvent toujours à 
une somme supérieure au montant des obligff- 
tions en circulation. 

La réunion pour ainsi dire surabondante de 
tous ces moyens de crédit, ne permet sans 
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'«loute pas aux eiiipruii leurs de craiudrc que ce 
papier qui leur est fourni«pour faire leurs af- 
faires , ne puisse se négocier qu'iî 55, 64, jB et 
89 p. 100 , comme cela est arrivé pour les di- 
vers emprunts faits par le gouvernement depuis 
1817; mais des circonstances extraordinaires, 
difficiles, peuvent se présenter et occasioner 
passagèrement le resserrement des espèces; eh 
bien! l'établissement y a aussi ])ourvu. Il est 
obligé par une disposition formelle de ses sta- 
tuts d'échanger , racheter ou retirer ses obliga- 
tions, contre espèces à 90 p. 100 au plus bas, 
si les emprunteurs ne trouvent pas à les placer 
ailleurs à un cours plus êleTe; et cet engage- 
ment , l'établissement est toujours en mesure 
de le remplir, puisque pendant tout le temps 
qu'il est soumis à échanger ses obligations à ce 
taux, il a constamment en caisse une somme 
au moins égale au montant des obligations 
qu'il a mises en circulation durant ce temps. 

La caisse hypothécaire opère à l'aide des es- 
pèces versées par les souscripteurs de ses ac- 
tions, et à l'aide de ses obligations portant 
primes. 

Les bases de cet établissement reposent doue 
sur la création de deux sortes de papier , les ac- 
tions et les obligations , comme la banque de 
France a ses actions et ses billets. Les obliga- 
tions de la caisse hypothécaire sont toutefois 
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d'une autre naliire que les billets de banque; 
dlcs sont productives et par conséquent (iesli- 
uces î\ former principalemeut un très-bon pa- 
pier de placement. 

Mais, outre le molif gênerai qui se tire des 
avantages résultons de Ja circulation du papier 
de toute biinqiic, il y avait pour la caisse hy- 
pothécaire un motîj particulier qui devait la dé- 
terminer i opérer plutut avec un papier qu'avec 
des cens; voici ce motif: les statuts de l'établis- 
sement fixent , pour toute sa durée , le taux uni- 
jorme des annuités à payer par les emprunteurs 
en capital, intérêt et autres accessoires pour 
opérer ramortissenient total de la dette en vingt 
ans. 

Mois cette fixation faite D'AVàscE/JOur toutes 
les opérations qui doi^'ent avoir lieu à des épa~ 
quel diverses et dans des circonstances dî^é- 
rentes, pendant les trente ans que doit durer la 
société', présentait un inconvénient auquel il 
fallait remédier p;ir un moyen qui ne (hanjj-eât 
pourtant rien aux calcuis et aux. combinaisons 
sur lesquels repose le système d'annuités de la 
caisse hypothécaire. 

Cet inconvénieul résnilait de ce que , comme 
l'observe fort bien M. Lajfitte, il n'v a rien de 
plus incertain que le taux de l'intérêt , et qae 
SHÏvant les lieux , les tem^is , les circonstances, 
il varie à t'iutiai; Tariation qui tend plutôt ht ta 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. 85 

l>aisse qu'à la hausse par Teifet de l'accroisse- 
ment progressif des capitairx. 

Il fallait donc trouver un moyen pour que, 
sans jamais rien changera leurs bases, les ope* 
rations de la caisse hypothécaire fussent tou- 
jours en harmonie avec le taux général de Tin- 
térét selon les temps et les circonstances. 

Ce moyen s'est rencontré tout naturellement 
dans la création des obligations, qui, quoique 
portant la mention dun capital fixe; sont, 
comme les divers effets publics , soumises , dans 
leur cours , aune mriation qui leur donne plus 
ou moins de valeur selon que le taux générât 
de l'intérêt dans les affaires civiles et com- 
merciales ordinaires , est plus ou moins élevé , 
et cela indépendamment des autres causes 
qui j>euvent avoir quelque influence sur ce 
cours. • / 

La caisse hypothécaire prête, à la vérité, ses 
obligations pour leur s^aleur nominale et à uri^ 
taux déterminée! intérêt; mais si le taux général 
de rintérét dans les affaires ordinaires est plus 
élevé au moment où l'opération avec la caisse 
a lieu , les obligations ne pourront, dans ce cas ,' 
se négocier qu^au dessous du pair ^ par exemple, 
À go p. loo, minimum fixé par les statuts; ce 
qui , par le fait , élèvera le taux de la caisse et* 
le mettra en rapport avec le taux courant àe 
l'intérêt. •■ 
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Si , au contraire , le taux général de l'înte'rét 
est au moment de l'ope'ralion plus bas que celui 
de la caisse , alors l'emprunteur trouvera à né- 
gocier les obligations mieux qu à ^o , gS p. loo, 
et MÊME Ati-DËssus DU PAIR ; ce qui , par le fait, 
réduira le taux de la caisse, et le mettra éga- 
lement en harmonie avec le taux courant des 
autres placeinens civils et commerciaux. Le 
taux _^a:e Ae& annuités, en capital, intérêt et 
autres accessoires , pour amortir la dette ea ao 
ans, est de g p. loo 4i capital emprunté en 
obligations, et, quelque élevé que puisse être 
le taux général de l'intérêt des autres place- 
mens dans des temps dilltciles , chaque atinuké 
ne pourra jamais revenir ;i l'emprunteur à plus 
de iQ p. lOO, puisqu'il ne peut jamais être ex- 
posé à négocier les obligations au-dessous de 
go p. lOo; tandis que si, dans des temps et des 
circonstances plus favorables, la négociation 
des obligations ^vait lieu au-dessus du pair (et 
il n'y a pas de limite pour la hausse comme il y 
en a une pour la baisse) chaque annuité pour- 
rait, par le fait, coûter à l'emprunteur beau- 
coup moins que g p. loo : les obligations étant 
négociées à io6 fr, p. loo, par exemple, 
l'annuité ne reviendrait qu'à 8 et demi p. loa 
de la somme reçue en espèces par l'emprun-. 
t,eur ; négociées à i ta fr. 5o c. , l'annuité oe 
reviendrait qu'à y p. lOO, et négociées à laSfr^ 
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5o c./ Tsçonuité ne coûterait que 7 p. loo.^ 
Ces taux de 10, 9^ 8 et demi, 8 et 7 p. 100^ 
seraient sans doute trop élevés comme Uiux% 
d'intérêts ; ce sont des taux cC annuité . et l'an-** 
nuité ne se compose pas seulement des intérêts; 
de la somme qu'on a entre les mains ; elle com- 
prend encore d'autres accessoires, et un à-compte 
sur le capital, qui se trouve ainsi remboursé 
au bout de 30 ans. 

C'eU donc en vain que quelques personnes^ 
ont prétendu, chacune selon ses vues et se& 
idées particulières , établir, d^ une manière posi-^^ 
tive , par des calculs , quel est le véritable taux; 
de l'intérêt des opérations de la caisse hypothé- 
eaire ; car le mode d'amortissement , trèsrfavo- 
Fable- anx emprunteurs , qu'elle a adopté , est 
tel qu'il y a d'abord vingt taux différents ,, selon 
que chaque emprunteur veut ren^bourser à 
l'expiration d'une des vingt années qui lui sont 
accordées pour sa libération (i); maiç ensuite 
on v^it facilement , d'après ce qui a été dit. 
ei-dessus sur la variation du cours des obligar 



^■i^ 



(i) Voir la Nouvelle théorie du calcul des intérêts sim^ 
pies et composés , des annuités , des rentes et des place-- 
mens viagers ^ etc», par M. GremilUet , dontrnous avons- 
parlé, avec éloges, au tome XI, pag. 21 5. L'auteur y 
traite spécialement de tout ce qui regarde Temprunteur^, 
et au moyen de sept tableaux dressés d'une manière claire 
«t précise il détermine les diverses positions dans lesquelles 
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liofHSf que oes vingt taux différents ne sont 
même j^ fixes ^ quoiqu'ils le paraissent au 
moyen de ee que l'annuité est fixée par les sta- 
tuts à 9 p. lOO du capital nominal fourni en 
obligations. 

On ne peut donc pas dire, rigoureusement 
*|iiatlant , que cet établissement prête à tel taux 
ou à tel autre ; mais on est fondé à soutenir que 
les divers éiémens, dont se compose son sys- 
tème, sont si sagement et si heureusement com-^ 
binés ^£ie> par le résultat de cette combinaison 
et par la force des choses, les propriétaires pour^ 
PottJt toHJouts f en s" adressant à la caisse hjrpo^ 
tkécaire, emprunter au meilleur marché possible, 
^êloH les temps et les circonstances, et même 
dans que jamais les annuités ( en capital , in-> 
térét et autres accessoires) puissent excéder 
dix pouk" cent du capital effectif touché par 
Temprunteur en espèces. 

0^9 si l'annuité principale ne peut jamais 
d^pàSÉer lô p. loo du capital reçu, il^este 
prouvé jusqu'à Tévidence que le taux réel de 
l'intérêt au maximum possible, ne peut être 
que dé beaucoup au^lessous de lo ; car quelle 
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il peut se trouver y soit qu'il place les obligations au pair , 
9bit qu'il les escompte au maximum de lo p. loo. 

Ce traité iii4^pensal)l<? se ti^oute ohez Bachelieri li« 
l>niiré y quai des Augttslins, a*. 5S* 
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que soi t la som me annuelle, qu'on allecte cliaqae 
nnnee au paiement des accessoires et au rein- 
Iwiurseraent du capital , il faut bien forcément 
la déiluire de lo qui forme {'annuité princi- 
pale. 

Ainsi de quelque manière qu'on établisse les 
comptes , de quelque manière qu'on torture 
Jes chiffres, on ne changera rien à l'ordre inva- 
riable étahli pai>la caisse, c'est-à-dire que sur 
une opération de 100,000 fr., effectuée |>our 
vingt anne'es, à la fin de la vingtième année , 
il s'en faudra toujours de 100,000 fr. qu'on 
u'ait payé 10 p. 100 d'intérêts de la somme 
reçue en écus. 

L'impossibilité où se trouvent presque tou- 
jours les débiteurs de placera un intérêt quel- 
conque les sommes qu'ils reçoivent, qu'ils éco- 
?H)m/5C/i( successivement , ou de les appliquer 
partiellement à payer leurs dettes , est, comme 
le dit M. Laffitte, l'obstacle le plus re'el, qui 
s'oppose à leur libération- 
Ces dettes u'ont en général, qu'une seule et 
forte échéance. Un créancier hypothécaire qui 
a prêté 100,000 fr. en suivant le mode ordi- 
naire de placement se garde bien de recevoir 
des à-coniptc de 1000 fr. 2000 fr. , etc. 

Ainsi tandis (jae les dettes portent intérêt 
contre les débiteurs, les fonds qu'ils rassem- 
hlent péniblement et lentem&U pour se libérer. 
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ne leur donnent aucun produit^ ils négligent 
ou ils dépensent ces thësaurisations stériles et 
onéreuses f réchéance arrive; leur expropriation 
est imp(îtoyablement exécutée, et leur ruine est 
achevée ! 

Toutes ses sommes qu'on verse à la caisse iau- 
dessus du prix de l'argent , sont, parce seul fait, 
appliquées à l'instant même à la libération; 
on a dès lors payé un à-compte sur le capital. 

Par ses combinaisons, en réclamant une re- 
devance plus fflevée qu'elle ne le serait si elle 
ne contenait que le prix exact de l'intérêt , la 
caisse a donc créé , à côté de la dette , un fonds 
de libération croissant, parallèlement jusqu'à, 
l'époque certaine et calculée à l'avance , où le 
fond d'amortissement égale la partie de la dette 
dont on veut s'acquitter. 

( La suite à un prochain cahier, ) 



Exposition de iSsS. 



Montre à cylindre , exécutée avec une rare per-^ 
fection ^ par le jeune P.-J. Alavoine, sourd- 
muet de naissance , sous la direction de 
M. Antoine Vallet, horloger, à Paris j actuel- 
lement rue du Marché-aux-Poirées , n*. lÔ. 

Toutes lés personnes qui savent apprécier la> 
belle horlogerie s'arrêtaient avec la plus agréa.-. 
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ble salîsfactioii devant une montre d'argent à 
cylindre, qui, à la dernière exposition, por- 
tait le n". 1742. J'y ai vu Irès-souvent l'immor- 
tel et moJesle feu Ahraham-Lotiis Bréguet, qui 
s'extasiait autant sur la belle exécution de cette 
pièce, que sur les talens uaissaus du jeune 
sourd-muet qui l'avait faite sous la direction de 
M. yallet, dont le même M. Bréguet ne cessait 
cle faire les plus grands éloges. Il m'a répété 
plusieurs fois qu'il ne pouvait pas concevoir 
coiTiDient cet horloger avait pu non-seulement 
se faire entendre par ce jeune homme , mais 
même lui faire comprendre le sens des mots 
qui expriment les différentes pièces qui com- 
posent une montre et un échappement à cylin- 
dre. Il est bon d'entrer dans quelques détails à 
ce sujet. 

Le jeune Pierre-Joseph Alavoine avait à peine 
Sa seizième année, le père ne savait trop ii quoi 
i! pourrait le destiner, à cause de son inGnuité. 
Tjn de ses amis, ayant vu travailler cet enfant 
^ un jeu de bague, qu'il avait assez bien imité 
^vec les chevaux et tous les accessoires , sans 
autres ouills que son couteau et un canif, con- 
çut que ce jeune garçon avait du goût pour la 
mécanique, et dès lors il songea à en faire un 
horloger. Il ût part de cette idée à son |)ère, 
en lui disant qu'il connaissait un habile artiste 
*jui s'en chargerait peut-êli-e; ce projet sourit j 

I J 
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au père, et l'ami promit d'amener l'iiorloger. 
M. F'allet, car c'est lui dont il était question, 
se rendit chez M. jilavoine, qui lui fit beaucoup 
d'accueil. M. Vallet connaissait le langage des 
muets, il fit quelques signes au jeune Pierre t 
qui l'entendit parfaitement; la conversation fut 
très-animëe, et le jeune homme déclara que 
M. fallei parlait a:ussi bien que son père. 

Dans cette conférence, on décitlaque le jeune 
sourd-muet apprendrait l'horlogerie, et l'on 
prit des arrangemens pour son apprentissage. 
M. yallet demanda quatre ans qui lui fui-cnl 
accordes, et ce fut le premier mai 1830 que le 
jeune ^/ttcoHie entra en apprentissage, âgé seu- 
lement de seize ans et demi. 

Afin de se faire une idée exacte des ditlicuUés 
que le maître rencontra pour se l'aire compren- 
dre par son élève, il faudrait entendre parler 
M. Fallet lui-même. En eiiet, il était indis- 
pensable de faire connaître à l'élève les outils 
innombrables qu'on emploie en horlogerie, 
non-seulement lui cii faire apprendre les noms, 
niais lui en expliquer l'us-ige afin que ces noms 
se gravassent plus profondément daus sa mé- 
moire. Mais comment faire concevoir d'abord 
à un sourd-muet le sens des mots dont il n'a- 
vait aucune connaissance .' On sent combien il 
fallait de temps et de patience pour y arriver. 
Un seul exeiiiplc suHira pour faire concevoir 
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taute rétendue de la difficulté. Un jour le hiai- 
ire lui disait ^ en lui montrant une pièce qu'il 
voulait lui faire exécuter ; voilà sa forme, mais 
il la faut faire plus solide. Je ne compi^nds pas 
ce mot, répond l'élève; alors il fallut chercha 
naiUe moyens pour se faire entendre. Il lui vint 
dans la pensée de planter deux clous dans le 
niur, dont Tun tenait peu et lautre beaucoup; 
il attache une corde à chacun , il se suspend au 
premier, et il larrache en lui disvint : pas solide 
Celui-là; il se suspend au second qui le sup- 
porte : solide celui-là. L'élève saisit de suite le 
sens, et répond : j'entends, solide j fort. 

A chaque instant et sur tous les objets , il 
fî^llait donner de semblables leçons. Enfin 
M[ . Fallet ne se dégoûta pas , plus il trouvait 
^*ol^tacles, et plus il redoublait de patience et 
*^ soins. Il mettait de Tcrmour-propre à sur- 
'^^ onter toutes les difficultés j car ce n'étaient 
pas les: émolumens qu'il recevait , qui étaient 
^^pables de le dédommager du temps qu'il per« 
<iait à. donner ses leçons. Enfin il parvint à le 
faire tourner et limer avec propreté et déli- 
^tesse* 

On ne peut pas concevoii^ comment cet hor- 
loger a pu arriver au point de lui faire exécuter^ 
dans l'espace de trois ans., line montre à cylindre 
avec une perfection telle qu'un ouvrier , qui 
i^' aurait pas les infirmités de son élève , pour- 
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rait a peine en exécuter i 



^ semblable avant' ' 



P 



k 



six à huit ans de pratique sons un excellent ' 
maître. 

M. yalîet ne s'est pas borné à lui faire faire 
cette montre, il lui a fait construire des outils 
de son invention , avec lesquels on exécute avec 
une rare perfection et avec beaucoup de dili- 
gence toutes les pièces de l'échappement à cy- 
lindre , qni présente beaucoup de dllficultés. 
En décrivant la dernière exposition, que nous 
allons entreprendre , nous ferons connaître ces 
divers instruniens , qui introduiront de grands 
perfectionnemens dans l'iiorlogeiie. 

Les succès obtenus par M, F'allet, par les 
soins qu'il s'était donnés pour amener son jeune 
élève à exécuter l'horlogerie avec tant de dis- 
tinction , lui faisaient espérer que le père serait 
autant jaloux que lui de pousser son lits aussi 
loin qu'il pouvait aller dans la carrière qu'il 
avait entreprise; mais cefutlecontraire, Lepère 
voulut que son fils apprit le rhabillage, c'est-à- 
dire l'art de raccommoder les montres. M, f^al- 
let, ainsi que ses amis capables d'en juger, 
eurent beau lui représenter que ce serait lui 
gâter la main , et poser une barrière insurmon- 
table à son instruction : il ne fut pas possible 
de faire rétracter le père de cette décision ; 
M. Vallet fut obligé de céder. 

L'apprentissage du jeune ^lavoine devait 
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finir avec le mois d'à vil 1 1^34; il avait été' rais 
nu. rhabillage aucotniiienceinent de celte même 
.ta née; et !e 14 août le père, croyant sans doute 
(f ue son (ils avait actjuia assez de talent pour se 
passer de son maître , fut le retirer, 

Il esta désirer que le jeune Âlavoine reprenne 
le travail de la belle horlogerie, qu'il tombe 
entre les mains d'un habile horloger, qui lui 
pi'odigue, comme l'a fait M. Fallet, les soins 
assidus de l'amitié et du plus vif intérêt, afin 
qu'à la première exposition il puisse présenter 
cjiielqne pièce nouvelle qui atteste et les per- 
fcctionnemens qu'il aura faits, et les tatens du 
"laîti'equi l'aura dirigé. 

Nous faisons des vœux pour que le gouver- 
•^cment acquiesce à la proposition qui lui a été 
'&ite d'introduire le travail de l'horlogerie dans 
I établissement des sourds-muets. Si le gouver- 
'»«ment, qui s'occupe avec tant de sollicitude 
"iu sort de ces malheureux enfans, en donnait 
la direction à M. T'allat, qui a fait ses preuves 
*ians l'instruction du jeune Pierre , il serait as- 
si3ré du succès de cette entreprise. 



EXCURSIONS DU MERCURE. 



BUUliTIN DES SOCIETES SAVANTES. 

Institut. — Académie des sciences. ( Août iSa/,.) — 
— M. Kaynalt adresse un Mémoire sur un nouveau mo- 
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leur appîicableà toute espèce de mécanisme. — M. Rorydi 

Saiol-VÎQCent lit une I^ole sur un nouvel appareil pro- 
pre à dessécher les i-égétaux pour rherbier. — M. La-I 
Ireille présente une Peinture remarquable d'un iiapilloU 
faite sous verre , par un procédé parliculier de M, Koult. 

— M. Delessert adresse une f^ue litho^raphiée du pouf 
suspendu en chaînes et enjil de fer qu'il a fail construit^ 
à Passy. — M. Baujeu lit un Mémoire sur un myen de y 
transporter les terres. j] 

— Société d'encouragement pour V industrie nationale. '1 
(Août 1824.) — M. le directeur général des Itaras traos-.;] 
met des échantillons de fils proi'eiiant du lin cultivé avec i, 
succès , en .8a3 , danslc canloti de Ploeise ( CôlM-du- 
Noi'd ) , par \ei soins des comices agricoles de ce cantou.— «.I 
M. le préfet de la Meiirthe transmet on modèle de moulin, '■ 
à décortiquer les légumes secs , envoyé au concours paf 
M d']arvjlle. — M. Vidal , lieutenant de gendarmerie k- 
Digne , adresse la description et le dessin d'une échelle àl 
incendie, de son invention. — M. Vaudewyver, tisse- ' 
rand à Paris , présente uu sac sans couture à huit com-' \ 
paitimens , coiifecliociné sur un métier k tisser ordinaire. 

— M. Molard (il un rapport sur le linge de table da- 
massé de M. Torck , fabricant de mousseline Ji Panis- 
sièrei ( Loïre. ) — La Société , sur le rapport de son co-. 
mité des arts économiques, décide que M. Appert a rem—, ^ 
porté le prix de a, 000 francs relatif à la conservation eni ' 
grand des substances alimentaires , objet qui avait ét^' ' 
mis au concours. — La Société rem.et à l'année prochains, 
le prix proposé relativement à ['importation et à la cul-. | 
tare des plantes utiles à l'agriculture et aux arts. — - 
M. Pelletier lit un rapport sur le iherrnomégraphe x- 
dont le modèle a été présenté à la Société par M. Ijonna' 
fouK , de Turin. —M. Dauphin , capitaine en retraite à 
Kvesly , adresse un Mémoire concernant l'invention d'un 
demi-cercle de réflexion à rouage, qui lui paraît plus 
avantageux etpius commode que le cercle répétiteur de 
Bord^. — MM. Rousseau et Challan font hommage d'un 
imprimé ayant pour titre : Essai sur la possibilité de 
faire écrire tes aveugles , et de leur faire lire ce qu'ils au- 
ront écril. — M. Régnier présente de la part de M. Ri- 
chardot , ch«f de balaîllon commandant le génie à Lan- 
grei , un Méntoire sar i'entploi de la houille dans l« 
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Irailement métallurgique du minéraîdefen-^M, de Mb» l- 
géry adresse deux brochures intitulées , Tuue: Mtmoirc 
sur les navires enfer ^ l'autre : Notice sur la nasfigation et 
la guerre sous-^rharines. — La Société renvoie à Tannée 
prochaine )e prix proposé relativement à la décorticatidn 
des légumes secs^ objet mis an concours* Elle remet éga- 
iemeat à l'année prochaine les prix proposés pour leper^ 
fectionnement des fonderies de fer ^ et le perfectionnement 
du moulage des pièces de fonte destinées à recevoir un 
travail ultérieur. — * La même prorogation a lieu pour Itf 
prix relatif à \sl fabrication de ta colle de poisson, •*— Lu' 
Société décide , sur le rapport de M* Sylvestre de Sacy y 
I**. qu'il sera consacré un prix de i,5oo fr. au meilleui' 
Mémoire sur toutes Us pihces d'industrie manufacturihré 
qui sont en ce moment pratiquées dans les campagnes , 
soit en France, soit à l'étranger ; 2*. un accessit de 5oo fr* 
su Mémoire qui aura le plus approché du premier ; 
^^. deux médailles d'argent aux auteurs des Mémoiresr 
^ui /sans embrasser la question dans. toute son étendue , 
auraient rempli avec succès une partie de!s conditions pro-* 
posée».— M. Bosc lit léPrograinmé d'un prix de i,5oo frj 
^ décerner en i83o pour des expériences comparatives 
propres â déterminer les effets de la chaux employée 
otxrnme engrais , et à différens états , sur des terrains dé 
différentes natures, — M. Mérimée propose, et la Société 
«écide qu'il sera décerné un prix de Gjooo francs pour la 
*al)rication d'un outremer factice ^ semblable à celui qu'ont 
^ relire du lapis lazuli. — La Société arrête qu'il sera ac- 
cordé un prix de 3,ooo fr. , et deux autres de i ,000 fr. ^ 
chacun pour les meilleures constructions àe fourneaux eri 
^Ofts genres ,--'lËt\\e décide encore qu'un prix sera proposé 
^'e lativement à des expériences sur l'emploi du sang dans 
^^s aris, 

— Société royale d'agriculture. — ( Nous donuerons 
l'analyse des travaux du mois d'Aoàt , en même teqips que 
^elle du mois de Septembre^ dans le Cahier prochain.-^ 

— Société royale académique des sciences. (AoÙl 1824*) 
**^ La Société ne s'est occupée pendant ce mois d'aocun 
^hjet qui soit relatif à l^industrie. 
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CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

— Bianchîmenldulinetducoton par un procédé m 
— Od fait usage , pour former la liqueur blanchissante ^ 
d'un sulfure alcalin mclé à de la diaux vive, dans la pro^ 
portion de huit Iiushels de cette dernière suLstance , sur 
«quinze k seize quintaux de sulfate de soude ou de potasse.. 
Le tout , après le mélange , est jeté dans ou cuvîer à les- 
siver avec ae la paille , des cendres , du gravier et autres 
matières poreuses , pour faciliter la filtralion de l'eau au' 
travers de la masse, et obtenir une lessive qu'on em- 
ploie à ta même densité que les lessives ordinaires, et 
de la niéme manière. On plonge dans celte lessive bouil- 
lante tes toiles & blancliir , on les immerge dans un bain 
d'acide snlfurique étendu , on les passe ensuite au chlore , 
ou les lave à plusieurs reprises , et l'on obtient un beau 
blanc sans exposer à l'air les étoifes sur lesquelles ou 

— Anuîyse de morceaux de verre et de cire à cacheter 
des anciens , trouvés à Brool, sur les bords du Rhin. — 
I^ verre d'un blanc bleuâtre semblait recouvert d'une 
mince couche d'or. M. Brandes a toutefois reconnu qu'il 
n'entrait aucune portion de ce métal dans le fragment 

3u'il a analysé , et qui s'est trouvé contenir de la silice^ 
e la sonde , du plomb , de l'oxide de manganèze , da 
l'oxide de fer , de la chauK et de l'alumine. Le morcean 
de cire k cacheter était d'un brun rougeâtre. Il était com- 
posé , en grande parlie , de cire commune , d'un peu do 
résine et de térélieutbine , renfermait quelques pailleltea 
d'or , et paraissait coloré par un peu de minium. 

— Phénomène curieux. — M, Gœbel , de Jéna , avait 
placé dans une cave , et soumis à la fermentation , 
un mélange de jus de framboise et de sucre renferma 
dans un tonneau qui avait contenu du rhum. Aiin de 
n'être pas obligé de renouveler trop souvent la liqueur , 
il avait adapté à l'ouverture supérieure de ce vase un long 
tube plein de jus. L'acide carbonique , développé dans 
l'action de la fermentation , s'élevait , comme cela devait 
être , a travers ta colonne liquide j mais ce que M. Gœbel 
ne vit pas sans étonnement, c'est que les bulles de ce gai 
produisaient , lorsqu'elles atteignaient le tube , une lueur 
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jhospborique, dont Téclat allait toujours en diminuant 
^ mesure qu'elles s'élevaient , et finissait par disparaitre^ 
complètement lorsqu'elles arrivaient dans ^atmosphère. 
L'auteur n'a pas encore trouvé d'explication suffisante de 
ce phénomène. 

— Prompte mixtion des huiles grasses avec de Veau. 
— M Beissenhirz annonce que la gomme sèche délayée 
dans de l'huile donne à celle-ci là propriété de s'allier aisé- 
jnent à une certaine quantité d'eau. M. Hofer ajoute qae 
le mélange s'opère également bien en versant d'abord 
l'huile dans un mortier , y ajoutant l'eau , jetant dans le 
liquide la gomme arabique en poudre, et agitant vivement 
le tout. 

— Tripoli récemment découvert dems l'arrondissement de 
J)Sle.-^ Cet arrondissement fait partie d*un bassin d'at- 
terrissement de sable quartzeux qui s'étend dans la Bresse 
et le baîssin de la Saône. Il y a une grande quantité de 
galets qui y forment quelquefois des amas et des poudin- 
^es très-dures. Beaucoup sont en décomposition , et 
tombent en poussière. Une espèce plus ou moins décom^* 
-posée offre une cassure plane et prismatique quand le ga- 
Jet est pénétré d'humidité ; quand il est sec , la cassure 
est irrégulière , il perd son poids , happe à la langue , et 
attire fortement l'eau dans laquelle on le plonge. Il rou- 
git à une légère chaleur. Sa couleur varie selon la quan- 
tité d'oxide de fer qu'il contient. Il ne fait pas d'efferves- 
cence avec les acides. Il polit le verre , les végétaux et le 
Yfois y comme le meilleur tripoli. M. Molard , chargé par 
la Société d'Encouragement de l'essayer, lui a trouvé un 
^rain très-fin, et à peu de chose près les mêmes propriétés 
C[a'aa tripoli -de Venise. 

BIBLIOGRAPHIE. 

L'art de gagner sa vie , d'augmenter ses revenus , et de 
parvenir à la fortune ; ou des ressources que tout homme 
possède pour se faire un état , à quelque âge et dans quel- 
que situation qu'il sÉtoonve. Ouvrage utile aux deux sexes, 
contenant des conseus sur les meilleurs moyens d'exercer 
toutes les professions , de choisir la plus convenable , selon 
le lieu qu on habite , les circonstances oii l'on est , et les 
ressources qu'on peut avoir ; de prospérer dans celle qu'on 
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a adoptest ou de t'en créer de nouvellei ; avec de nom- * 
breuset iodicationi 6ur ]e> armes , la magistrature , les ad- 

initiistratipas, la carrière médicale, le barreau , les beaui- — 

arts, les sciences, les lettres, les afTaires, et toutes les -^ 

branches d'industrie et de commerce qui concoureol à la .^ta 

nniirrilure , k l'habillement, à l'habitation , à l'aaieuble- - 

ment , au Inie, à l'imprimerie, la librairie, etc. etc. etc. —j 

Par M. Mossé. Un vol. ia-S". , prix 7 fr. , et 8 fr. 5o c, ^ 

franc de port; chez l'éditeur, à Pans, rue Le Pelletier, .^ Z 

n". 25, au premier. - j 

Le titre de cet ouvrage excite d'abord de la de'fiance , et _Va 

on le croit composé uniquement dans le but de gagner de '^^ 

l'argent aux dépens des ignorans ou des parejseux qui sont .^•■' 

bienaises de Irouverduns un livre desrecettesempjriques ^^w 

pour arriver à la fortune aaus travail. 1! «ufEt de lire -^-^ 

quelques pages de cet ouvrage pour se convaincre qu'on -^^ 

avait , sur son raérite, porté un jugeraont faux. L'auteur * 

ne donne aucune recette, ou pour mieux dire, il n'en ■^*~' 

donne qu'une qui est commune à Ions les hommes , c'est ^^ 

d'apprendre kse connaître , de juger à quoi l'on est propre, ■• 

et de choisir l'état auquel on se ci oit le plus apte, et il -* 

indique ensuite les moyens de l'exercer fructueusenaent. -^ 

Cet ouvrage est bien écrit , il est rempli de bons raisoa- -"" 

nemens et d'encellens conseils. On voit que l'auteur con— — 

naît, bien l'homme et surtout l'homme industriel. Ce livre ' 

est divisé en six parties en y comprenant l'appendice. II ' 

vrage. Tout y est important , et il serait à désirer qu'il se 

trouvât entre les mains de tous les industriels , qu'il fiit , 
bien médité par chacun d'eux; on verrait moins de ^rlunes 
renversées , les faillîtes plus rares, et moins de créanciers 

— L'art du tourneur. Par M. Paulin Dêsormeaux , 2 
vpl. in-i2 de texte, et i vol. grand in-4''- , contenant Sg 

flanches dont 4 doubles et a coloriées. Paris , Audot , li- 
raire éditeur, rue des Maçons-Sorbonne , n". m. i ti34- 
Nous avons plusieurs traités sur /Vjrt du tourneur : en 
ly.'tq, le Père Plumier , minime, fit paraître le premier, 
in-foli<i en latin et en français , accompagné de beaucoup 
de planches. Nous ne parlerons pas de celui qui parut plus 
tard dam le* arts et métleri de l'encj'clopédle ; il est si in- 
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complet , quant au texte, qu'il n^est d'aucune utilité pour 
l'amateur qui veut apprencire cet art. M. Bergeron^ mar- 
chand quincaîller^ tourneur par goàt, et faisant fabriquer 
on grand nombre de tours et d'outils, entreprit de remplir 
la lacune , que le premier ouvrage laissait dans cet art par 
les perfectiounemens qu'il avait obtenus depuis sa publi- 
cation. Cet ouvrage était bon , il eut un succès mérité ; 
mais depuis trente ans que date sa publication , il était 
resté en arrière des nouvelles améliorations qu'on j avait 
introduites. Une seconde édition était attendue avec impa- 
tience, elle parut enfin , mais ne remplit pat la juste im- 
patience de l'amateur. M. Bergeron n'était plus , et son 
successeur ne réunissait pas à la qualité de marchand 
d'oatils , celle d'habile tourneur. 

M. Désormeaux a rendu un service important k l'art dit 
tourneur, en décrivant avec cette simplicité, et surtout 
cette exactitude qui convient aux arts industriels , tout cm 



du tour, de connaître. Il a élagué de ses descriptions ce 
qui n'est pas absolument nécessaire; il a enseigne au tour- 
neur à faoriquer lui-même ses outils. Il a donné des nou<* 
neanx'instrumens^t indiqué la manière de construire avec 
plus d'économie les outils connus , enfin , il a enrichi soti 
Ouvragé de beaucoup de recettes utiles au tourneur. Les- 
planches sont dessinées avec exactitude par l'auteur, ce 
qui est trës-important. C'est le meilleur traité que nous^ 
ayons sur cette branche des arts industriels. Il ne coûte 
que 2 4 fr* 9 ce qui est un grand avantage pour les artistes^ 
ordinairement peu fortunée. 

— Description des machines et procédés spécifiés dans les 
brevets d'invention y de perfectionnement et d'importation , 
dont la durée est expirée , publiée d'après les ordres de S. 
Ëxc. le ministre de l'intérieur, par M. Christian , direc-* 
teur du Conservatoire de^ arts et métiers. Tom. 7 , Paris , 
1827 , madame Huzard , rue de l'Éperon u<^. 7 , 1 vol. 
in-4*'. de 3g6 pages, avecSo planches au trait, dessinées^ 
et gravées par M. Leblanc. Prix 25 fr. et 29 fr. 

Six mois se sont à peine écoulés depuis que nous avons 
annonce la mise en vente du 6®. vol. de cette précieuse col- 
lection , et c'est avec la plus douce satisfaction que nous 
tanonçons aujourd'hui la tnu^ en venta da calui-ci. Ca 
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derniers Toiumes , l'éditeur a 
itier tons les brevets qu'il a publiés , it on n'y 
comme dans les voluinei précédeiis, des bre- 
vets qu'on se contenlait de faire connaître par leur litre 
seul , sans en donner la description. Mous sommes même 
autorisés à annoncer qu'i l'avenir ou ne se permettra plu» , 
une semblable Infraction à la loi. Grâces en soient rendues 
à S. Exe. le ministre de l'intérieur qui a donné les ordres 
lespiusforaielspourcela.il serai ta désirer que, poui 
pléter cet acte de justice, le ministre ordonnât ' " ' 
de donner» dans nn des procliains tolumes , 
iiiërc de supplément , le texte des brevets qu'il a suppri- 
l'industrie volerait de nouveaui remerciraens à S, 
Excellence. 

Celte amélioration que nous avons oblenue n'est pas la 
seule que nous avions sollicitée. Nous avions fait observer 
qne cet ouvrage est iruprimé avec une prodigalité qui ne 
convient pus à un recueil destiné aux progrès de l'indus- 
trie. Nous avons proposé pour exemple le £u//<r/in'<fe ia 
Sociéii'- (f Encouragement, et certes si l'on suivait ce même 
plan , chaque volume contiendrait la moitié plus de ma- 
tière sans augmenter le nombre des feuilles. Ce serait uns 
diminution notable dans les frais et l'on serait bien plutôt 

Nous avons appris avec plaisir que le tome 8 est sous 
presse , qu'il paraîtra bientôt , et que le tome 9 le suivra 
de près. Ces deux volumes seront livrés au public dans le 
' ' ette année, et les tomes 10 , 11 et 12 seront 
ilecourantde iSzS. A cette époque nous sé- 
ant des brevets arriérés , et chaque année ou 
publier que ceux qui seront expirés dans cette 
. Alors nous aurons de nouvelles actions de 
idre à S. Exe. le ministre de l'intérieur qui eu 
dre, et à M. Armonville, secrétairedu Conser- 
vatoire des Arts et Métiers, qui a été chargé de l'exécutipu, 
et qui y porte tout le lèle et toute l'exactitude dont Oft 
sait qu'il est capable. 

ige n'est pas de nature à pouvoir être aualj'séi 
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il faudrait pour le faire counaltre , iD^e d'une manière 
imparfaîte , transcrire d'un bout b l'autre la table uui le 
lenuioe. Cependant nous ferons observer que ce Tolutne 
contient des brevets iiuportans en plu» grande quantité 
que chacun desprécédenii; et que la description eu e&t gé- 
néralement beaucoup mieux ^îte et d'une manière plus 
exacte. C'est au comité consultatif près du ininisttire de 
''intérieur que l'industrie doit cette amélioration. Avant 
que le ministre ne délivre le certificat du brevet, Son Esc. 
envoie la demande au comité qui examine aï la description 
eà est iulelltgibie, claire et précise , dans le cas conlcaire 
OQ demande de nouveaux détails , jusqu'à ce que l'inven- 
teur ait pleineaient satisfait à toutes les questions. Ce n-'est 
()ue sur l'affirmation des membres qui le composent que le 
certificat estdélivré. Par celte sage piécaution le but de la 
loi est parfaitement rempli , et Tes. découvertes brevetées 
ne seront plus illusoires lorsqu'elles tomberont dans le do- 
uzaine public. j C'est ainsi que nos institutions peuvent 
tous les jours s'améliorer et arriver petit à petit k la per- 
fection. 

= Traité des maladies des artisans ^ après Bamaïzini , 
par Philippe Palissier. f Chez Baillière, libraire , rue de 
t-' École de Médecine , n". 12.) — Il est certaines affcclioas 
inorbifiques qui atteignent de préférence quelques classes 
delà sociétéj plusieurs médecins distingués se tont atta— 
cbés à leur étude, et c'est à leurs rechercaes que nous de- 
vons les ouvrages sur la santé des gens de lettres , sur la 
sartlé des gens dumonde, etc. RaniazEinî a cru devoir s'oc- 
cuper à son tour de la classe la plus intéressante , de celle 
des artisans; c'est cet Utile travail que M. Pâtissier a re- 
fondu et mis au niveau des connaissances actuelles. Oa 
trouve dans cet ouvrage , décrites avec le plus grand soia, 
leii maladies particulières auxquelles sont exposés les iiii~ 
oeurs, les doreurs, les miroitiers , les ouvriers en plomb, 
les peintres eu tableaux et en bAtimens, les potiers de 
terre, les verriers, les cbaudroaniers , les ouvriers qui 
travaillent le soufre , les serruriers , les forgerons , les ar- 
muriers, les maréchaux, les fabricans d'acides minéraux , 
de soude artificielle , et de sublimé , les tailleurs de pierr«, 
lei plâtriers, tes couvreurs, les vidangeurs , les équaris— 
uun , lei tourneurs , les ioi^oyewi , les tagei femmes , Ut^ 
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luédecius , les phannaciens , les nourrices , les boulangers , 
•les confiseurs, les chapeliers, les lisserans. les religieuses, 
etc. , etc. Cet ouvrage renferme des notions aussi précises 
qu'utiles ; le nom de Ramazzini est un garant de sa bonté. 

— Nous ne bou.s écarterions pas de notre cadre en ren- 
dant compte de la brochure qui vient d'être publiée sous 
ie titre je Van i8t)o , ou Pline le jeune ^ hîstonen de 
^Charles X. il appartient en effet aux annales de l'indus- 
trie de fixer Fattention des Français , qui s'occupent des 
'arts industriels , sur tous les monumens élevés par 
Famour et la reconnaissance , à la gloire d'un monarque 
-protecteur du commerce et des manufactures. Dans son 
apothéose anticipée , l'auteur de Van 1860 présente à la 
basilique royale la dépouille mortelle du roi bien-aimé. 
Là un être surnaturel rappelle à la foule qui le presse la 
vie de Charles X. 

Tout intéresse dans cet opuscule , parce que tout est 
vrai ; et la joie du peuple à l'avènement du prince au trône 
de Henri , et la juste confiance des Français dans un roi 
qui a prédit lui-même la gloire de son règne par \e noble 
.us«ige qu'il a déjà fait du pouvoir. L'histonen nous montre 
Charles tel qu'il sera, juste et bienfaisant, ami des arts 
et de la paix. Ce fut à lui , dit l'auteur, que la France doit 
la splendeur de son commerce , l'activité de ses manufac- 
tures, les améliorations introduites dans l'économie ru- 
rale; c'est rappeler ainsi à la classe manufactaricre, an 
négociant, à l'agriculteur ce qu'ils doivent déjà, ce qu'ils 
devront encore à l'auguste protecteur de l'industrie na^ 
tionale. 

Le style de cette production , écrite en latin et en fran- 
çais, indique qu'elle est l'ouvrage d'une plume ejjetcèey 
mais qu'elle est due surtout à un Français ami de son roi 
et de son pays. 

Les sentimens exprimés dans cette brochure nous assu- 
rent de son succès^ toutes les- opinions confondues en une 
seule aujourd'hui , la grande famille de Charles X se fera 
un devoir d'étudier dans cet ouvrage le caractère d'un 
prince qui sut si bien faire oublier les haines et unir tous 
les cœurs. 

L'an- 1-860 i on Pline le jeune, historien de Charles X » 
se vend;à Paris , chez Audin , quai des Âugustins, t^®. aS.^ 
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Urbain Caael ; place Saînt-André-des-Arts ; Ponthieu , 
Palais- Boy al. 

NÉCROLOGIE. 

M. le comte Sanson, lîeutenàntrgénéral au corps royal 
du génie, ancien directeur du dépôt général de la guerre , 
commandeur de l'ordre royal de la légion d'honneur , che- 
.valier de Saint- Louis , commandeur de l'ordre du mérite 
militaire de Maximilien Joseph, et chevalier de l'ordre 
impérial de la couronne de fer , est décédé le 29 octobre 
(]8a4) en sa maison de Passy» Après le service funèbre 
qui a été fait à sa paroisse, ses dépouilles mortelles ont été 
inhumées au cimetière du Père Lachaise, le -Si du même 
mois., et ont été déposées entre ies dépouilles des maré- 
chaux Augereau et Masséna se$ anciens amis et ses compa- 
gnons d'armes. 

tt . le marquis de Beaufort-d'Hautpoul, colonel du 3*. régi- 
ment du génie a prononcé sur sa tombe le discours suivant, 
a Nicolas-Antoine Sanson, né a Paris le 7 décembre 1766, 
professait depuis quinze ans les mathématiques et l'archi* 
tecture civile et militaire à l'école royale militaire de So« 
jèze , quand il fut appelé le 8 septembre 179^ à l'armée 
.des Pyrénées orientales, comme capitaine du génie. Il se 
trouva à toutes les glorieuses- }ournées qui précédèrent 
l'affaire de Saint-Laurent de la Mouga, oii il fut blessé 
d'une balle ^ la cuisse. Les talens, le courage, le zèle in- 
fatigable qu'il déploya le firent nommer chef de bataillon 
sur le champ d'honneur. 

w Depuis, à l'armée d'Italie, blessé de nouveau à lapoi- 
trine en traçant la 2^. parallèle au siège de Mantoue , il 
fut fait chef de brigade. 

I» A l'armée d'Orient, il se distingua dans toutes les af- 
faires de cette campagne extraordinaire; il y reçut un sa- 
bre <f honneur y récompense si flatteuse parce qu'elle était 
si rare, et n'était jamais accordéequepourdes actions d'éclat 
authentiquemeut constatées... Trophée qui forme aujour- 
d'hui le plus brillant héritage qu'il laisse à ses neveux. 

» Encore grièvement blessé au bras et à la main, en re- 
connaissant la brèche de Saint-Jean d'Acre, et après la 
perte irréparable du général Caffarelliy il succéda à ce sa- 
vant et célèbre ingénieur comme général de brigade . 
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» Faisant à pied les marches les plus pénibles , au mf 
lieu des sables de la ^yrîe , il lassait toutes les escortes., 
même de cavalerie , et reçut du soldat le surnom d infati- 
gable* 

» A cette époque il ajouta encore , par un dévouement 
noble et désintéressé » à l'estime que ses vertus militaires 
lui avaient déjà acquise. L'armée manquait d'argent , il 
livra , pour la payer , dix-sept mille fr. fruit de ses éco- 
nomies. 

» Nommé ensuite général de division pour sa longue et 
b^lle défense d'Alexandrie , sa modestie et sa délicatesse 
lui firent refuser ce grade; modestie rare! délicatesse 
presque sans exemple, et sans imitateurs; et dont il ne 
lut récompensé , en recevant ce grade , que sept ans plus 
tard y après la bataille d'Iéna. 

» Au retour de l'expédition d'Egypte, il fut nommé d»- 
^recteur général du dépôt de la guerre; il organisa tontes 
les branches de ce service, avec son zèle et son activité or- 
dinaires. 

» Parmi les opérations importantes qui eurent lieu sous 
sa direction , nous nous bornerons à citer la carte de l'E- 
gypte; Tatlas de tous les champs de bataille de la campa- 
gne ; la carte de File d'Ëlbe ;les plans et vues des champs 
de batailles de Napoléon de 1790 à 181 2; l'organisation 
des corps des ingénieurs géographes ; la création d'une 
école de gravure au dépôt ; le mémorial topographique et 
militaire; la notice sur l'Angleterre ; la carte manuscrite 
d'Allemagne en cent trente-cinq feuilles; celle dn royaurate 
de Hollande ; la continuation de celles du royaume d'Italie, 
et des quatre ex-départemens réunis , etc. etc. 

» II quitta plus d'une fois cette direction pour aller pren- 
dre part aux glorieuses campagnes de i8o5, 1806 , 1807 , 
1809 et 1812 ; il assista aux batailles d'Austerlitz et d'Iéna, 
fut, comme nous l'avons déjà dit , élevé au grade de gé- 
néral de division après cette dernière, commanda le génie ^ 
au 2^. siège de Roses, et à celui de Gîronne, et reçut te 
titre de comte, le 19 mars ]8o8« avec des armoiries dans 
lesquelles brille le sabre d'honneur qui lui avait été dé- 
cerné en Egypte. 

» Sa santé, déjà altérée par ses fatigues et par des infir- 
mités suites de ses blessures , demandait , dès 1812 9 <iu'ti 
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senonçât à la vie active des camps , mais son zële Ventratna 
a exercer dans la campagne de Russie les fonctions d'aide 
jnajor général de l'armée et directeur général de tous les 
travaux topographiques , et il eut le malheur d'y être fait 
prisonnier. 

» Ici finit lacarnëre militaire du général Sanson , après 
une activité de trente ans , dix-huit campagnes , et dix-sept 
sièges. L'Espagne, l'Italie , l'Egypte | la Syrie , l'Allemagne 
et la Russie ont vu tour à tour sa valeur et ses travaux. 
Presque toutes ces contrées ont vu couler son sang, et son 
nom se rattache aux plus mémorables faits d'armes de 
cette période de notre gloire militaire. 

» Il n'a eu qu'un regret , c'est de voir finir son activité 
trop tôt , pour pouvoir consacrer ses derniers services à 
Tanguste famille qui nous gouverne, et pour laquelle il 
n'a cessé de former les vœux d'un sujet ndële et dévoué. 

• Retiré à Passy, il fut atteint depuis quelques anuées 
de violentes douleurs, et enfin ce guerrier qui avait si 
souvent affronté une mort glorieuse, cet homme dont la 
constitution robuste et l'ardente activité faisaient l'admi- 
ration et l'envie de l'armée , paralysé petit à petit dans 
tout son corps, s'est éteint le 29 de ce mois au milieu des 
soins et des larmes de sa famille désolée. » 

* CHRONIQUE COMMERCIALE. 

— Pèche du maquereau , et autres poissons , par une 
nouvelle méthode- — Les Américains du nord ont pratiqué 
avec succès le moyen suivant. Les bateaux pécheurs mar- 
chent à basses voiles , pendant que des enians jettent de 
l'appât pour attirer les maquereaux et autres poissons au- 
tour du bâtiment. Le pécheur est armé de deux lignes à 
hameçons qu'il jette et retire alternativement. Le poisson 
saisit le fer , se prend , est enlevé et déposé sur le t il lac 
sans être touche avec les mains. La ligne dont on fait 
xa^^e est bleu foncé , et à sept toises de longueur. L'ha- 
meçon est revêtu d'une feuille de plomb qu on frotte de 
temps en temps pour la rendre brillante , et lui donner 
l'apparence de l'appât. 

— Loups détruits par un nouveau moyen» — Cette in- 
vention , due à M. Odé , de Mantes, consiste à former , au 
moyen de quelques planches unies par des vis ou par des 
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crochels, une enceinte de cinq à sept pieds de haut. Pour 
donner à cette enceinte l'apparence d'une bergerie , étable 
ou écurie , elle serait garnie à l'extérieur de terre ou de 
pelées. Au milieu serait placée une cage renfermant^ un 
mouton , ou toute autre ^nimal propre à^attirer le loup 
par ses cris. Cette enceinte serait percée d'une ouverture 
proportionnée à la grosseur du loup , et l'ouverture elle-^ 
même serait garnie en dedans lames élastiques d'acier , 
plates en dessous , formant IH ierre en dessus y ce qui 
figurerait exactement Tentrée des souricières. 

— Moyen de conserver les choux» — La méthode suivie 
par les Portugais pour la conservation des choux à bord 
des vaisseaux , 'peut être employée avec avantage dan> 
l'économie domestique. Cette méthode consiste à couper 
le choux de manière à lui laisser environ deux pouces au 
plus de tige ^ à extraire la moelle à la profondeur d'un 
pouce environ , Cf^i ayant soin de ne pas offenser les parois 
intérieures. Les choux ainsi disposés. , on les suspend à une 
corde mise en travers du tillac, et on remplit d*eaa chaque 
matin la cavité ménagée dans la tige. On pourrait proba- 
blement appliquer ce -moyen de conservation aux choux- 
fleurs , aux brocolis , etc. 

— Destruction du pou noir, ou cochenille, de l'olivier. 
— M. Gazan , d'Antibes , a imaginé de faire ratisser ces 
arbres , de leur enlever toutes les écorces mortes , de les 
réunir sur du drap , et de les brûler à Tinstant. Par ce 
moyen il a détruit beaucoup de cochenilles dans leur état 
parfait , beaucoup plus dans leur état de larves , et une 
quantité considérable de petits. Il a répandu ensuite de la 
chaux vive sur toutes les rugosités du tronc et des bran- 
ches , à l'effet de détruire les œufs et les petits qui avaient 
pu échapper à la première opération. Il est à croire que 
l'exemple donné par M. Gazan sera suivi par les proprié- 
taires d'oliviers. 

LOIS ET ORDONNANCES 

RELATIVES A l'iNDUSTRIE ET AU COMMERCE, KTC. 

7*. Série, n®. 691 , ( 20 août 1824)9 qui autorise les 
sieurs Pailla et Collignon à établir à Trélon ( Nord ) une 
verrerie propre à la fabrication des bouteilles et du verre 
à vitres, hlle sera composée d*un four à huit pots ^ et de 
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ses accessoires. — N*. 691 bis ^ (21 juillet 1824)9 qui au- 
forise , soos le nom de compagnie du chemin de fer de 
Saint->Étienne à la Loire , la compagnie anonyme for- 
mée à Paris entre les concessionnaires de ce chemin. — 
( 4 ao&t 1824) 9 portant autorisation de la société ano- 
nyme formée à Versailles , sous le nom de société d'assu- 
rance mutuelle contre l'incendie. — ( 4 ^oût 1 8?-4 ) 9 por- 
tant approbation de la société anonyme formée à Bor- 
deaux sous le nom de fonderie de Bordeaux. — (20 août 
1^24)9 relative aux établissemens d'éclairage par le gaz 
hydrogène. Art. i^*". Tous les établissemens d'éclairage 
par le gaz hydrogène , tant les usines oii le gaz est fabri- 
qué , que les dépôts ou il est ci^nservé , sont rangés dans 
la seconde classe des établissemiçns incommodes , insalu- 
bres ou dangereux; et néanmoinà ils ne pourront être au- 
torisés qu'en se conformant aux mesures de préi^autions 
portées dans l'instruction annexée à la présente ordon- 
nance , sans préjudice de celles qui pourront être ulté- 
rieurement ordonnées si l'utilité en est constatée par 
l'expérience. Art. 2. Les usines d'éclairages par le gaz 
hydrogène seront constamment soumises à la surveillance 
de la police Iccale. — Instruction sur les précautions exi- 
gées dans l'établissement de la manutention des usines 
d'éclairage par le gaz hydro'gène. Chapitre i*'. Conditions 
à imposer pour tout ce qui a rapport à la première pro- 
ductioifi du gaz. 1^. Les ateliers de distillation seront séparés 
des autres ; ils seront recouverts en matériaux incombus- 
tibles. 2**. Les fabricans seront tenus d'élever jusqu'à 
trente-deux mètres les cheminées de leurs fourneaux. La 
<iîsposition de ces fourneaux sera aussi fumivore que pos- 
^ble. 3<^. Il sera établi au-dessus de chaque système de 
fourneaux un tuyau d'appel horizontal , communiquant 
d'une part à la grande cheminée de l'usine , et de l'autre 
part venant s'ouvrir au-dessus de chaque cornue, au 
moyen d'une hotte de forme et de grandeur convenables , 
de te)le sorte que la fumée sortant de la cornue lorsqu'on 
l'ouvre , puisse se rendre par la hotte et le tuyau d'appel 
horizontal dans la grande cheminée de l'usine. 4**. Les cor- 
nues seront inclinées en arrière, de manière que le goudron 
liquide ne puisse se répandre sur le devant au moment du 
déiburnemeiit. â<>. Le coke embrasé sera reçu , au sortir 
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des comues, dans àes étouffoirs placés le plus prés pôssibl. , 
des fourneaux. Chapitre II, Condilîonsà imposer pour que « 
la condensation des produits volatils el répuratiou du 
gaz ne nuisent pas aux: voisins, i». Il sera pratiqui' 
dans les murs latéraux, soit dans la toiture des al ' 
condensation et d'épuration , des ouvertures si 
pour y entretenir une ventilation continue, et 
indépendante de la volonté des ouvriers qui y si 
ployés. Dans la visite des appareils, on ne devra faire 
usage que de lampes de sûreté, a". Les produits de la con- 
densation et de l'épuration seront immédiatement trans- 
portés ii la voirie daus des tonneaux bien fermés; ou 
mieux encore ils seront vidés soit daus les cendriers des ■ 
fourneaux , soit sur le cliarbon-de-terre qui se brâle dans ' 
les foyers. Chapitre III. Conditions à imposer pour éviter 
tout danger dans le service du gaioraèlre, i". Les cuves 
dans lesquelles plongent les gazomètres seront toujours pra- 
tiquées dans le sol , et construites en maçonnerie. Il sera 
placé à cbaque citerne un tuyau de trop-plein , afin d'era- 
pécher que dans aucun cas l'eau ne s'élève au-dessus du 
niveau convenable, a". Cbaque gazomètre sera muni d'un 
guide ou axe vertical ; il sera suspendu au moyen de deux 
chaînes en fer , dont chacune aura été reconnue capable 
de supporter un poids au moins égal à celui du gazomè- 
tre. '6". Il sera adapté à cbaque gazomètre un tube de trop< 
plein destiné à l'écoulement du gaz qui pourrait y étrs 
conduit par excès. 4°- I"^^ bâtimens dans lesquels seront 
établis les gazomètres seront entièrement isolés , soit des ' 
autres partie» de l'établissement, soil des habitations voi- 
sines. Il y sera pratiqué des ouvertures en tous sens , et 
en assez grand nombre pour y entretenir une ventilation 
continue, lis seront loujours surmontés d'un paraton- 
nerre , et l'on ne devra y faire usage que de lampes de 
sûreté. Ces bâtimens seronien outre fermés à clef, et la 
garde Je cette clef ne pourra être conliée qu'à un contre- 
maître habile et d'une fidélité éprouvée, et dans le cas 
seulement où le chef de l'établissement serait dans l'obli- 
gation de s'en dessaisir momentanément. Chapitre tV. 
Conditions à imposer aux fabricans qui compriment le gaz 
dans des vases portatifs . i ". Ces vases ne pourront être que 
jn —■■ — rouge , de tôle ou de tout autre métal très— 
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ductile , qui se décKire plutôt qu'il ue te brise sous une 
presïioo trop forte. %". Ils seront essayés h une pression 
double deceïle qu'ilsdoivent supporter daos le tratail jour- 
nalier, — W°- 69a bisi 11 août 19^4 ), qui supprime les 
Piuplois d'inspecteur et <le dirccleur de l'imprimerie 
rtvyale , et porte que cet établissement sera dirige par un 
seul fouctionnaire, sous le titre d'administrateur de l'iin- 
primerie royale. — W. BgS ( 26 août 1834) , contenant 
urte nouvelle organisation de l'adn^inistration des forêts. 
— N". 6g4(i I août 1824)' portant nominationdes mem- 
bres du conseil d'amirauté créé par ordonnance royale dit 
i août 1824- — ' 16 août 1814) > qui prescrit l'exécution 
«le plusieurs dispositions relatives aiii douanes. — (36 août 
« 8a4 ) , qui crée un minisire des affaires ecclésiastiques et 
(le l'instruction publique , et fixe les attributions du mî- 
nïaire de ce déparlement. — ( n août 1824 ) , qui auto- 
l'îse le sieur Cavin à établir un patouillet a roue destiné à 
laver du minerai de fer dans la commune de Soing 
(Haute-Saône). — ( 8 septembre 1824), qui crée un 
liureau de garantie pour la marque d'or et d'argent à 
Cfaâtellerault [ Vienne) , et fise la circonscription de ce 
bureau. 

LIVRES NOUVEAUX. 

LivBES FRAWçAis. — i4o. Traité élémeitiaire de Mathé- 
matique , de Physique et de Chimie , suivi de quelque! 



notions d'astronomie et de 
scpreparenlauxexamenspoi 



'usa se des 

lauréat-ès-let très; par 
ie baron JÎP^/iaurf,eiiamiuateurpour l'admission i l'École 
polytechnique , à l'Ecole spéciale militaire et à l'École de 
marine , etc. In-8°. 1824 1 avec 14 planches. Bachelier. 
Prix ; 6 fr. 

— 1 4 ■ ■ Manuel de la métallurgie du fer ; par J. C. 
I. B. Kursien; traduit de l'allemand par Culmann , ca- 
pitaine d'artillerie attaché aux forges de la Moselle, ■■fttc. 
2 vol. in-8°. avec fig. 18a/,. Bachelier. Prin : 14 fr. 

— 142. L'Art du lypograplie i par Vinqard, ei-se- 
crêtaire de la société typographique , membre de plusieurs 
sociétés de sciences et arts. 2°- édit. revue, corr. et augm. 

feuilles trois*qiiarls ; plus i planche. 
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— \!\i. Presses lithographiques portatives fàçylifidre et i 
àracle. In-12 d'une feuille, i'aris. îiup. de Carpcotier- 
Méricourt. 

— i44- jirchitectonog-raphie des théâtres de Paris, ou , 
parallèle historique et critique de ces édifices, considérés 
800S le rapport de l'a rchi lecture et de la décoration ; par 
jitex. Donnet et Orgi/izzi. 5°. et dernière iiv. In-S. de 
5 feuilles ; plus , 5 pi. Imp. de J. Dîdot l'atoé Paris , 
OrgiaEïi, rue de la Harpe, n". loa; Duriez, rue de Mon- 
sieur-le-Prince , n". 53. 

Livres ÉTBANGEBS. — 127. De la conduite, des Eaux, 
selon la législatioa ancienne, intermédiaire et en vigueur 
dans les divers pays de l'Italie ; par G. Domenico Roma- 
gnosi. Vol. 3. In-b". de 876 p. Prix : 2 cr. 94 C. Mîtan. 
INervelti. [ Italien. ) 

— 1 28. De la culture de la pomrne-de~lerre en grand , 
et de leur utilité pour la distillation des eaui-de-vie et la 
nourriture des besliaoi ; avec la description d'un four ' 
économique. In-8°. avec fia. en bois. Pri»:i6gr. Kcenigs- 
berg. iSaa.Unzer. (Allemand.) 

— \1ç^. Commentaires sur la législation des Mines, 
considérées sous le point de vue de ses principales disposa- , 
lions rég1ementaîre5,etde ta nomenclature technologique, 

à l'usage des jurisconsultes , avec 7 pi. lilhograpliiée9 ; par 
Bahe. 541 p. Prin : 2 rixd. , i5 gr. SulzbacU, Bavière. 
1823. Seidel. (Allemand. ) 

— 1 3o. Le Codedes Mines de V empire éC Autriche, exposé ■ 
dans un ordre systématique , et expliqué par Jos, 
Tausck. 2 vol. in-b". Prix ; 4 flor. 24 k. Vienne. 1823. 
Morscbuey. ( Allemand. ) 

— 1 3 1 . Instruction sur les droits et les lois relatives à 
l'exploitation des milles du roj-aume de Saxe ; par Al. 
TV. Kcehler. i.vol. in-S". 2". édit. très-augm. FreyLerg. 
1844. (Allemand.) 

— i32. Trésor de l'Agriculture et des Jardins ; fST 
Christian Reichnri , en 5 parties , nouvelle édit. tout-à- 
fait refondue, avec plusieurs gravures et une carte publiée 
par le docteur H. L. IV. Volker , prof, d'économie à 
Erfurt. (Allemand.) 
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ExPOSITIOS DE 1825. 



DESCRIPTION 

MUgs carrières de marbres et granits qui se Irou- 

ueni en grande quantité dans les divers dé- 

partemens de la France. 

On a exposé, en i823, beaucoupde marbres 

extraits des nombreuses carrières de France. 

^our faire connaître nos richesses en ce genre, 

*ïous ne croyons pouvoir mieux faire que de 

tt-anscrire ici le travail important qu'a fait sur 

*^^tte matière un savant distingué dont la 

■^ Tance s'honore, et qui a rendu à sa patrie des 

^Orvices éminens. 

L'on a déjà Tu,parIer«pport du même savant 
^Xir la même matière , rapport que nous avons 
*^<3nsigné autome VLU de nos Jnnales, pag. 80, 
Combien grandes sont nos richesses en mar- 
l»res, granits et porphyres; nous avons pro- 
duis de faire connaître en détail le gisement 
<l€ toutes ces carrières, et nous allons nous 
acquitter en transcrivant le beau travail que 
^. Héricart de Thurj , ingénieur en chef des 
luines de France, soumit au. jui'y central de la 
brillante exposition de 1819, et qu'il a beau- 
Coup étendu depuis. 
Annales, tom. xvi. h". Sg. 8 
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Dans ce înenioire iniportaot , l'anleuraclafise 
les marbres par de'partem.ent, et n'a rien laissé 
à désirer pour en donner une parfaite con- 
naissance. 

T. MaBBRES do HÊPAUTEMEÎfT DD Pas-DE-CaLAIS. 

Celte collection, envoyée par M. Gamier y 
ingénieur au corps royal des mines, ëtait ac- 
compagnée d'un mémoire détaille Irès-însti'UC- 
llf et très-intéressant sur la construction phy- 
sique de l'arrondissement de Boulogne , et 
plus particulièrement sur te gisement de ses 
marbres. 

Il y a déjà long-temps que ces marbres sont 
la plupart employe's dans les travaux publics. 
CôTïîme marbres, ils avaient été peu recher-' 
chés , jusqu'à l'érection de la colonne du camp 
de Boulogne , parce qu'ils sont , en général , 
peu variés dans leurs couleurs, le gris, le 
grisâtre , le brun , et parfois le fauve , avec des 
veines blanchâtres. Les mélanges, la jaspure, 
et le nuancé de ces couleurs , y produisent ce- 
pendant quelquefois des effets assez distingués, 
qu'on pourrait comparer à ceux de quelques 
variétés de moiré métallique gris ou . gri- 
sâtre. 

Sous le rapport du poli, ces marbres ont 
une grande supériorité sur la plupart de ceux 
des Pays-Bas. 




NATIONALE ET ETBANGERE. ii5 

Les usages auxquels ils peuvent être consa- 
crés, sont les ameul>lenicns et les décors d'ar- 
cUitecture intérieure. Sous ces rapports, les 
ecIiautlItoDS n"'. 5 et 7 de la collection de 
M- Garnier , sont ceux cjui méritent la préfe'- 
i-ence. Plusieurs marbriers les ont employés 
flvec le plus grand succès à Paris, dans des fl 

décors de rez-de-c haussée et d'appartement. | 

Les n". to et 12 , qui sont coquillers et ^î J 

renferment des madréporites, sont plus sévè- | 

res, et cependant d'un assez bon effet pour le 1 

décors et l'ameublement; mais ils sont plus \ 

tendres et ne peuvent être employés dans les J 

ornemens d'architecture extérieure, non plus ' 

que le n". i3 et les suivaus , qui sont moins 
sombres et plus Taries, mais dont les veines 
terreuses pourraient promptement déterminer 1 

leur ■ déconi position s'ils étaient employés à 
l'air. 

Au mémoire de M. l'ingénieur Ganiier , s 

était joint un rapport de M. Henraux (i), qui, I 

après avoir visité, avec le plus grand soin , le | 

département du Pas-de-Calais , a reconnu \ 

comme nous que , d'après l'état de ses monu- 
tnens, les marbres de ce pays ne peuvent être < 

employés que dans l'ameublement ou le décors 



(i) Commbsaire du goavernement pour l'achat et 1# 
transport des marbres. 
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des inte'rieurs, tu qu'ils perdent promptement 

leur poli à rexte'rieur. 

II. HIarbres de la Hacte-Garottse et des 
Hatttes-Pybénées. 

M. Lnjferle-Capel , de Toulouse , commis- 
saire chargé de vérifier les carrières de marbre 
des Hautes-Pyrenées , a présenté , avec son 
rapport, une collection de 24 échantillons de 
marbre, dont quelques-uns sont connus et 
même employés dans les marbreries françai- 
ses, mais dont la plupart ont été employés 
par lui. Son mémoire, qui est d'un très-grand 
intérêt par les nouvelles carrières de marbre 
qu'il fait connaîlre, nous donne le regret qu'il 
ne soit pas entré dtins plus de détails sur la na- 
ture, le gisement des marbres, et sur ta con- 
stitution physique du pays dans lequel on les 
trouve, puisque ces données sont nécessaires 
pour bien juger leur qualité, et pour motiver 
le jugement demandé par S. Exe. Nous allons 
cependant essayer de déterminer l'usage ou 
l'emploi auquel nous croyons propres les mar- 
bres de M. Lajcile-Capel. 

A. j4rgiit-dessus. — Rouge sanguin , beau 
poli, semblable à la griote à veines ou à l'in- 
carnat de Cannes. Bon pour l'ameublement et 
les décors d'architecture intérieure et eité- 
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B, PeruteS^'-Marie. — Jaune , blanc et rou- 
geàtre , beau poli ; grande exploitation par 
les anciens ; il est un peu terreux. Bon pour 
les gi-ands elFets d'arcUitecture, mais dans les 
intérieurs seulement. 

C, Rap-St.-Béat. — Gris, serai-transparent, 
beau poli. Ce marbre saccaroïde ou faux paros, 
a été employé par les anciens. Bon pour i'a- 
meublement et les décors de l'arcbitecture in- 
lerîeure. 

^.Rap'St.-Bcat. — Beau cristallin statuaire, 
beau poli. Beau marbre saccaroïde, semblable 
au paros, employé par les Romains pour la 
sculpture ou l'architecture. Bon pour Tameu- 
blement, l'architecture intérieure et extéi'ieu- 
re et les statuaires. 

E. De Mari^nac, près de Bap-St.'Bèat. — 
Blanc-gris iWemybeau poli, blanc sale ou gris. 
Bon pour l'ameublement et l'architecture. 

F. Etang de Marignac. — Gris-jaune, mé- 
diocre poli , veinules terreuses , jaunâtres. Bon 
l»ur les intérieurs seulement. 

G. Cierp de Luchon. — Rouge sur brun , 
teau poli, semblable à la griotte. Très-bou 
pour ameublement et pour l'architecture mo- 
numentale, soit intérieure , soit exlérieuie. 

H. La goule de Signnc, Fleur de pécher, 
beau) poli, mais un peu tendre ; très-beau 
inarire rose, nuaufé de rouge-brun. Très- 




ti8 AUHALFS DE LMWmJSTflrE 

bon ponr ameublement et I architcctnre monn- 

meatale intérieure. 

l. La goule de Signac. — Gris-blanc , ta- 
cheté de blanc de lait; beau poli , très-dur ; 
beau marbre dur, avec de jolis acctdens^ mais 
quelquefois ftu peu terreux. Bon pour ameuble- 
ment et architecture monumentale intérieure 
ou extérieure. 

J. La gaule de Signac. — Rouge sur rouge 
^ veinules verles, beau poli, dur, très-beau 
marbre, rouge brun. Bon pour ameublement 
et architecture raonumenlale intérieure ou ex- 
térieure. 

K. PoiwhdJrtigues de Signac. — Cervelas, 
t-ose-jaune , beau poli , un peu tendre ; très-joli 
marbre fin et recherché. Bnn pour ameuble- 
ment et décors d'architecture intérieure. 

L. Pouch d'^ftigues de Signac. — Cervelas, 
blanc-gris, beau poli; marbre bien nuancé et 
d'un bel eil'et , exploité par les anciens. Bon 
poui- ameublement et architecture intérieure 
et extérieure. 

M. Camp long de Sauveterre. — ' Brèche de 
gris, blanc-jaune, noir, très-dur, beau poli ; 
très-beau marbre semblable à la belle brèche 
de Florence , mais coupé de quelques veinule 
terreuses. Bon pour ameublement et architec- 
ture intérieure. 

^. Douchet. — Fetit A>ir, coquiller, fieau 
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poli; beau marbre ,-d'iiii bel elTet dans les 
nionumens. Bon pour ameublement et décors 
d'architecture intérieure et extérieure. 

0. Bouchet. — Gris-noir , à taches blanches, 
beau poli, accidens très-variés; d'un bel effet 
pour les nionumens. Bon pour ameublcDient et 
architecture intérieure et extérieure. 

P. Mont-Majou de Cier de Rivière. — Noir à 
points blaucs, beau poli , graiu très-fin, beaa 

I marbre monumenlal. Bon pour ameublemeut 

II et architecture intérieure et extérieure, 

Q. Campardito de la Broguère à Cier de 
. Rivière. — Gris veiné de blanc, beau poli. Ce 
marbre est bien nuancé , mais quelquefois 
coapé de veinules terreuses. Bon pour ameu- 
blement et architecture intérieure et eité- 
' rieure. 

R. Oucheton de la Barthe. — Gris clair on 
I blanc de lait, beau poli, un peu tendre; peu 
' abondant et souvent accidenté. Bon pour ar- 
chitecture intérieure. 

S. Lacanaon de Pouyot. — Gris sur gris , à 
taches noires et fauves, d'un beau poli ; beau 
inarbre, bien nuancé de couleurs. Bon pour 
ameublemeut et architecture intérieure et ex- 
térieure. 

T. Mausions. — Nankin, panaché de jaune, 
gris-blanc et rougeâlre; joli marbre, conte- 
, nant des corps organisés, très-uombreux ; peu ,1 
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aboadant. Bon pour aiucublemeot , vases et 
architecture inte'rîeure. 

U. Labatde St.-Berirand de Comminges. — 
Brèche grise-bruiie. Cette brèche est souvent 
coupée de terrasses jaunâtres. Bon poui' archi- 
tecture intérieure. 

V. Labat de St.-Bertrand. Noir, à veines 
blanches, beau poli. Ce marbre est souvent 
pyriteux,et, par conséquent, inégal dans sa 
dureté et dans son poli. Bon pour ameuble- 
ment, monument d'architecture intérieure , 
seulement à cause des pyrites. 

X. Labat de St.-Berlrand. — ■ Gris , blanc , 
noir , jaspé de noir , beau poli , beau marbre, 
bien jaspé, d'une belle qualité. Bon pour ameu- 
blement, monument d'architecture intérieure 
et extérieure. 

Y. MausioTis. — Nankin, blanc, jaune et 
rougeâtre; jolis accidens très-variés. Bon pour 
vases, ameublement et architecture intérieure. 
III. Marbres et Albitres dd Jura. 

Le département du Jura , comme tous ceux 
dont les montagnes servent de contre-fort à la 
grande chaîne des Alpes, offre de nombreuses 
carrières de marbre; et c'est particulièrement 
au passage des terrains intermédiaires, ou de 
transition aux terrains secondaires, qu'on en 
trouve les plus belles variétés. 
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. La marbrerie de St.-Amour, dirigée par 
M. Fontaine, marbrier et sculpteur de Paris, 
est un établissement nouvelleipent créé , qui 
pourrait prendre les plus grands dévetoppe- 
mens , si le gouvernement se prononçait enfin 
sur les moyens de soutenir et d'encourager les 
entreprises de ce genre, en leur accordant les 
fournitures et approvisionnemeiis de ses Palais 
et de nos raonumens publics , au lieu de les 
.laisser décorer de marbres étrangers. Sous ce 
rapport, la marbrerie de St. -Amour est un des 
ctalilissemens que nous recommandons plus 
particulièrement à S. Exe. , parce qu'il est par- 
faitement situe pour recevoir les plus grands 
déTeloppemeiis , et pour f^iire faire les essais 
de tous les marbresde la grande chaîne du Jura. 
La marbrerie de St.-Amour n'a envoyé que 
sept échantillons que nous allons examiner j 
nous y [en ajouterons neuf autres qu^ nous 
connaissons et qu'on trouve dans la chaîne du 
Jura. Nous engageons MM. les propriétaires 
de St. 'Amour de visiter et reconnaître les loca- 
lités. 

1°. Marbre pouddingue , belle brèche, com- 
posée de taches rondes irrégulières , rouges , 
brunes, jaunes, grises et noires. Le fond de ce 
marbre est un peu plus pâle que la brèche d'A- 
lep , mais dun bel effet pour les ameublemens 
et les décors d'architecture. 
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3°. Marbre luinachelle, gris, fauve et veinu 
de taches blanchâtres ; joli marbre d'ameuble- 
ment. 

5°. Marbre lumachellc, madréporite , gris 
sur gris, avec des nuances jaunâtres, pour 
ameublement. 

4". Marbre cendré, à veines godes et fauves, 
pour ameublement. 

5". Marbre gris, pointillé de millrolilcs gri- 
ses ou brunes , pour ameublement. 

6°. Marbre jaune, rouge et brun à miUitH 
lites, 

7 . Pierre h. litographier , d'un beau grain , 
d'un ton uni, et sans aucun défaut, qui pré- 
sente tous les caractères du plus beau calcaire 
compacte du Jura et des chaînes sub-alpiaes. 

Nota, Ces sept variétés ont figuré à l'exposi- 
tion de i8ig, et elles y furent admirées. 

8°. Marbre bleu, gris et blanc, très-belle 
variété , également propre pour les ameuble- 
mens et les décors d'architecture. — De f^alle 
en PoUière , prés d'^rbois. 

9°. Marbre bleu sur bleu, à veines blanches, 
à grain fin et de très-belle tpialité, pour ameu- 
blement et l'architecture intérieure. — De 
salins . 

lo". Marbre gris, jaune, rayé , avec lâches 
rougeûtres irrégulières, pour architecture et 
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^eoors d'oppartemens. — De Cousance , près 
de Lons-le-Saulnier. 

1 1°. Marbre gris foncé, olivâtre ou bronzé , 
avec des mouches et des nuances ondulées d'un 
rouge-pâle j beau marbre d'ameublement et ^ 
d'architecture. — Du Croset, près de St.-Claude. 

13". Marbre rouge, pourpré, à grain fin, 
STec de légères nuances brunes ou Lrunâtresj 
ti'ès-telle qualité, pour les décors des apj&r- 
temens , des palais et des églises, d'autant plus 
précieuse, qu'on peut en extraire des blocs du 
plus grand volume. — Des carrières de Dole. 

iB". Marbre rouge-cerise ( fausse griotte ) , 
jaspé "de taches blanches, à grains fins, sus- 
ceptible du plus beau poli ; très-beau marbre 
pour les ornemens, l'ameublement et l'archi- 
tecture intérieure. — De Sanpan , près de 
Dôle. 

14". Marbre rougeâtre, nuancé de blanc, à 
grain fin, d'un vif poli, trcs-compacte ; très- 
beau pour 1 ameublement et l'architecture, — 
Des carrières de Sirod, près de Cbampagnolles . 
. Indépendamment de ces marbres, on trouve 
des albâtres dans les grottes et les cavernes des 
environs de Polignj. 

i5\ Albâtre blanc, translucide, rubadé de 
veines jaunâtres, bien plein, compacte et sus- 
ceptible d'un beau poli, propre à faire des 
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vases f des tables et . autres orneineos sem^ 

blables. 

iG"". Albâtre blanchâtre , jaspé de taches jau- 
nâtres et rougeâtres ; de même qualité, que le 
précédent. 

rV. Makbres de l Armége. 

Le déparlement de l'Arriége a été jusqu à ce 
jom: peu réputé pour ses marbres , et il est ce- 
pendant un de ceux qui en possèdent les plus 
belles yariétés^ comme on peut en juger par 
les marbi^s suiyans : 

1^. Montagne de Cas et vallée du Salât, près 
de Seix. '— Blanc saccaroïde. Bon pour le sta- 
tuaii'e et pour Tarchitecture, tant intérieure 
qu'extérieure. 

a"", ^u même lieu. — Blanc salin à gros 
grains. Bon pour le statuaire et l'architecture 
intérieure et extérieure. 

3"*. jéu même lieu. — Blanc salin à grains 
fins ; bon pour le statuaire et pour l'architec- 
ture intérieure et extérieure. * 

4**. ^u même lieu. — Bleu , gris turquin. Très- 
beau marbre pour architecture intérieure, 
ameublement et décors. 

5"*. j^u même lieu. — Rouge plus ou moins 
intense. Très-beau marbre pour architecture 
intérieure et extérieure, ameublement et dé« 
cors. m 
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6°. Au même lieu. — Jaune. Très-beau mar- 
bre; bon pour ameublement et tlecors. 

7°. Au mêinelieu. — Noir très-intense. Très- 
beau marbre pour architecture intérieure et 
exte'rieure et ameublement- 

8°. Montaillon. — . Noir très-intense. Très- 
beau marbre pour arcbitecture intérieure et 
extérieure et ameublement. 

g". Lambeye. — : Noir très-intense. Idem, 

10'. Falléedu £es àMoidis. — Noir et blanc 
à grands ell'ets. Beau marbre, grand noir an- 
tique ou grand deuil. Bon pour arcbitecture 
inonumentiile, soit intérieure, soit extérieure. 

1 1 °. Aubert. — Noir et blanc. Idem. 

12°. Aubert. Noir et blanc à petits compar- 
titnens; petit deuil, ou petit noir antique. 
Très-beau marbre pour arcbitecture intérieure 
et extérieure; ameublement et décors. 

iS". Eychel, — Gris, blanc, "violet. Joli 
marbre cervelas ; bon pour ameublement et 
de'cors. 

i4°- Vallée de Biros à Bordes. — Gris , 
blanc, rouge et violet; brècbe violette. Beau 
marbre pour arcbitecture intérieure et exté- 
rieure; ameublement et décors. 

i5°. Au même lieu. — Rose, jaune et brun , 
brèche violette. Beau marbre pour . architec- 
ture intérieure et extérieure; ameublement et 
décors. 
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i6". Au même lieu. — Gris , jaune et brun ; 
brèche TÎolelte. Beau marbre pour architec- 
ture intérieure et extérieure ; ameublement et 
de'cors. 

1']". Au même lieu. — Gris, jaune, brun, 
bien, vert et blanc; superbe brèche. Très- 
beau marbre de décors. 

iS". Au même lieu. — Gris , vert. Joli mar- 
bre pour décors d'intérieur. 

1 9". Le pont de la Toule — Blanc , gris , yert 
jaspé. Beau marbre de décors d'intérieur. 

ao". Au même lieu. — Blanc, gris , vert 
rubanné et panache. Beau marbre pour décors 
d'intérieur. 

21°. Au même lieu. — ■ Gris, vert, blanc ^ 
jaune et rose. Très-joli marbre pour décors 
d'intérieur. 

3.1°. Au même lieu. — Bleu, gris, vert, 
brun, rubanné et jaspé. Très-joli marbre pour 
décors d'intérieur. 

s^'-AuTnêmelieu, — Jaune, gris, brun jaspé. 
Très-joli marbre pour décors d'intérieur. 

24". Au même lieu. — Rouge, blanc , brun , 
rubanné et jaspé. Joli marbré pour de'cors d'in- 
térieur- 

25°, Montferrier. — Blanc, jaune, gris , 
rouge et bruu. Beau marbre d'architecture 
monumentale. 
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36°. Montferrier. — Rouge , blanc , gris. 
2îeau marbre J'arcliitecture monumentale. 

ay", Bélesta. — Rouge et blanc à grands ef- 
fets; beau marbre. Bou pour architecture mo- 
numentale. 

Indépendamment de ces marbres, on trouve 
de trts-beaux albâtres. 

aS". Ussat , près de Monù-Ségur. — Albâtre 
blanc, jaune, gris rubanné. Bel albâtre pour 
Tases et décors d'intérieur. 

29". Be'deiUas. — Albâtre jaune. Bel albâ- 
tre pour vases et décors d'intérieur. 

So". Fontesterbede Bélesia. — Albâtre blanc, 
^t'is , jaune , rubanné. Bel albâtre de de'cors 
tl'intérieur. 

V. Marbres de i'Aude. 

Le déparlement de TAude fournit depuis 
lotig-temps au midi de la France, de nom- 
"ï'euses variétés de marbre de la plus grande 
"eauté , et qui peuvent soutenir avec avantage 
'* comparaison avec les plus beaux marbres 
étrangers. Les principales carrières sont celles 
^e Cannes, de Coudons, de Cascateî, de Mis~ 
sègre, de f^almigère, etc., et dans chacune 
<ie ces localités, on trouve de nombreuses va- 
riétés dans les marbres qui leur sont parti- 
culiers. 

Caunes. — Blanc de lait, salin; beau 
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marbre statuaire. Bon pour décors et architec- 
ture monxiraentale- 

2". Caunes. — Blanc, gris Teiné, beau marbre 
statuaire. Bon jjour décors et architecture mo- 
numentale. 

5". Caunes. — Bleu turquïn. Bon pourameu- 
blement et décors d'intérieur. 

4". Caunes. — Rouge cerise ; griotte. Bon pour 
ameublement et architecture intérieure, 

5". Cannes. — Incarnat blanc et rosé. Très- 
beau marbre royal qui était réservé pour le Roi. 

6°. Cannes. — Blanc, jaune et rouge pa- 
naché; beau marbre de Languedoc. Bon ponr 
ameublement et architecture inte'ricure. 

70. Caunes. — Gris , rose , blanc, vert et 
violet j beau marbre cervelas. Très-bon pour 

I décors et ameublement. 
8'>. Cannes — Noir et blanc panaché; belle 
variété de petit deuil, on petit noir antique. 
Bon pour ameublement et décors, 
ou 
nun 
bre 
noir 
d'un 
ricu 
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CauTies. — Noi 



r et blanc ; grand antifjne 
ou grand deuil. Propre à l'architecture mo- 
numentale. 

Caunes. — ^Noir intense ; très-beau mar- 
bre noir pour les monumens. 

o. Le Sault de Coudons. — Blanc veiné de 
noir; marbre très-dur, très-vif , et susceptible 
d'un beau poli. Bon pour architecture inté- 
rieure et extérieure. 
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%29. èfêmelieu. — Gris, jaune, brunj mapr 

bre très -dur, très -vif, et susceptible d'un 

beau poli. Bon pour architecture intérieure et 

extérieure. j 

i5°. Même lieu» — Gris, jaune panaché de 
taches rouges. Très-beau marbre pour décors 
d'intérieur. 

1 4°. CascateL — Noir et blanc, petit et grand 
deuil antique. Beau marbre monumental. 

i5?. Même lieu. — Noir et jaune. Très-beau 
marbre Portor pour décors et architecture d'in- 
terieur. 

16°. Même lieu. — Gris tacheté de noir; 
joli marbre tigré, beau poli. Bon pour ameu- 
blement. 

1 70. Même lieu, — Blanc, cris, brjun et violet; 
gt'ande brèche violette de cervelas. 

Ji8^. Missègre. — Jaune, rouge, jbjanc pa- 
lï^ché; d'un poli vif. Très-beau mjarbre de dé- 
cors et d'ameubleraçnt. 

igo. Même lieu. — Jaune, gris, bj'un ; marbre 
l's^nce, de très-belle qualité , et beau poli. 

zto9. Même lieu. — Rouge, blanc, gris; fîuij 
ï-'îinguedoc. JBeau marbre monumental. 

ai^. P^almigère. — Jaune jaspé de gris , vert 
et brun. Très-beau marbre de décors et d'à- 
n^eublement. 

ù2^. Même lieu. — Gris, blanc, rose, vert 
,^t rouge panaché; marbre très-dur, très-conj; 
4rinales. tom. xyi. k<>. 69. 9 
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j)acte, et susceptiLIt' dun beau poli.' Bon pour 

décors et ameubleuient, 

a5°. Même lieu. — Incaruatet jaune; marbre 
de la plus grande beauté. Bon pour aiueuble- 
meut, décors et architecture monumentale. 

24°- Même lieu. — Jaune, gris et brun ; belle 
Tarîété de marbre rance. Beau pour anieu- 
bleinent. 

VI. Mabbres de l'Isèke. 

On trouve dans plusieurs endroits du dépar~ 
tement de l'Isère, et notamment dans les ruines 
de Vienue, des monumens et des fragniens de 
sculpture ou d'arcliitccture en beaux marbres 
de ce de' par tement, ou des dep^temens voisins 
qui en possèdent également dcriches carrières. 

Les marbres de l'Isère sont de Jîfierentea 
époques de formation; quelques-uns appar- 
tiennent à la grande chaîne granitique; leur 
gisement, leur manière d'être et leur dispo- 
sition entre les couches de roches primitives, 
micacées, feldspathiques, ou amphiboliques , 
prouvant évidemment que leur origine est con- 
temporaine de celle de ces roches, nous les 
désignerons sous le nom de marbres primitifs. 

Parmi les autres, les uns appartiennent à la 
classe des roches de transition , ou intermé- 
diaires, dénomination que nous leur conser- 
verons; et les autres aux terrains secondaires. 
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ICcEOnt les marbres secon-iaires ou cor|uiUers, 
tqne iious distinguerons d une dernière espère 
iïc marbre, celte des marhres pouddingaes. 
Marbres primitifs. 
Nos marbres calcaires primitifs ont la con- 
texture greuue, à grains plus ou moins gros, 
d'une structure laraelleuse, et d'une apparence 
cristalline ; leur couleur estcommunément peu 
■varie'e; ils sont mélanges accidentellement de 
mica, de quartz, de hornblende , de talc, de 
grenat , de fer, etc. 

io. Marbre blanc, des aiguilles de Flumay. 
i'esanteur, 2,673 kdog. le mètre cube. 

LeFluraay est un ruisseau qui arrose la valle'e 
de Vauiani en Oisans. Il a ses sources dans les 
montagnes de la Ctochelle, sous les Grandes- 
Kpusses. On trouve sur la rive droite de ce 
rai&seau un marbre blanc à cassure grenue; 
il est un peu micacé, mais très-compacte et 
homogène ; il est recouvert par un calcaire 
argileux secondaire, dont les couches sont ver- 
ticales et dirii^e'es nord et sud. Au pied de ces 
Couches calcaires on trouve de grands amas de 
cliaux sulfatée anhydre (i). 
Ce marbre, qui est très-beau, serait propre 

(l) On y trouve également du gypse anhydre dw el 
iBKtptible d'être employé comme marbre, 
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pour les statuaires et les ornetiiens d'architec- 
ture des intérieurs et des extérieurs. Il est sus'^^ 
ceptibled'un poli vif; son exploitation est facile,^ 
mais les transporls ne peuvent se faire qu'à do^B 
de mulets , ou avec des traîneaux sur la neige,,^ 
faute de cbemius à voiture. I 

20, Marbre blanc , des Chalanckes d'Aile-^* 
mont; pes^inteur, 2,6y5 kilogrammes le mètre^ 
cube. 

Ce marbre est en couches dirigées du nordJi 
au sud , et inclinées de 60 degrés environ à^ 
l'ouest; elles alternent avec des roches grani — - 
tiques, micacées et amphiboliqucs ; ces couches^ 
sont peu épaisses et d'un accès diOicile. 

Ce marbre est lr(:s-compacle , il a la contei- — 
ture grenue et saccharoïde ; il est d'un blanc~ 
assez pur , et quoiqu'il soit quelquefois un peu -i 
micacé il serait bon pour les sculpteurs. 

5°. Marbre gris des Chalanches i pesanteur , 
2,764 kilogrammes le mètre cube. 

Ce marbre est du même gîte que le pre'cé- 
dent; il provient d'une couche inférieure qui 
est adhérente à l'amphibole; il est très-serré et 
très-compacte. 

4". Marbre blanc, grîs et rose des ChaloT^- 
ches ; pesanteur, 2,674 kilogrammes le mètre 
cube. 

\j& teinte rose de celte variété, qui me pa- 
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t'ait due A du manganèse oxiJé , la rend- Irès- 
frecicuse (i). 

5". Marbre blanc du Désert i pesanteur, 
ijdya kitogramnies , le mètre cube. 

Au désert de Valjouffrey, dans la valie'c'de 
la BoDoe , on trouve un marbre blanc saccha- 
J'oïde, à Conlt'xture grenue, et spathique lami- 
naire. Il est d'un accès facile, maïs la carrière 
ne peut être exploitée, faute de chemin. Ce 
marbre est très-beau et serait propre pour 
les statuaires et les beauï ornemens d'archi- 
tecture. 

Çfi. Marbre blanc, rose et vert du Désert i 
pesdnteur, 3,672 kilogrammes 5o , le mètre 
cabe. 

Cette variété se trouve dans les couches in- 
férieures du gîte précédent; c'est un ve'ritable 
cîpolin; il est micacé irrégulièrement, et con- 
tient quelquefois des grenats , de répidote vert 
et du fer oxidulé^ C'est un de nos plus beaux 

(1} Ces Iroii variétés de maibi-e d'ADemont ne peuvent 
être ex|iloitées que difficileineut. Elles se trouvent dans li: 
chemin des mines d'argent , des Clialaiiches , Jjus uit 
escarpement à plus de 1800 mètres au-dessus de la mer , 
el à ) kilomètre environ h l'ouest des m^iisous de la Tra- 
verse, dernier hameau de la moiitaf^ne ; on ne pourrait 
descendre les blocs de maiLiu' «jiie sur la ncif^e , avec Jet 
IralifCaiix. 
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marbres ; mais il faudrait pratiquer des chÉ*" 

rains pour pouvoir parvenir aux carrières. 

Au revers de la montagne et dans les Hautes- 
Alpes est le Valgodemar, dans lequel on trouve 
les mêmes roclies plus abondantes , plus va- 
riées et d'un accès plus facile. 

C La fin au prochain cahier. ) 



Exposition de 1835. 

NOTICES 

SUr l'ÂciÉr fabriqué à Pontarlier ( Doués }y 
Par MM. Perrenet et Mouget. 

Depuis plus de vingt ans, MM. Perrenet et 
Mouget ont constamment cKerche le moyen de 
fabriquer, par le procédé de la cémentation , 
des aciers de qualité égale à ceux d'Allemagne 
et d'Angleterre; mille et mille tentatives ont 
été répétées; les fers de Suède, d'Espagne et 
de l'île d'Elbe , leur présentaient plus de possi- 
bilité dans la réussite ; mais le prix de ces fers 
étrangers, joint aux droits à payer pour leur 
introduction eu France, aurait eulevé tout es-' 
poir de soutenir une concurrence. 

Ils ont donc cherclié à employer les fers in- 
digènes; ceux de Franche -Comté ( Douba j 
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Jura cl Haute-Siiôue ) ont fait le sujel de leurs 
épreuves; et ce ii'csl que dans le mois de dtj- 
<3embre 1822 qu'ils sont parvenus h fabriquer 
«le l'acier de bonne qualité avec ces fers, au 
«Jioyeii de diirérens corroyages et de diverses 
firéparations. 

Encourages par ce premier succès^ ils firent 
£Lassltùt éprouver leur acier; des haches, des 
ciseaux et des marteaux pour la taille de la 
pierre de roc, des ciseaux à couper le fer et 
des outils de menuiserie furent fabriqués et 
reconnus très-bons : la coutellerie fut aussi 
essayée avec même réussite j enfin des faux fu- 
rent fabriquées et trouvées supérieures. 

La ductilité et la force de cet acier leur four- 
nirent bientôt l'idée de tenter la fabrication du 
fil d'acier propre à faire les aiguilles à coudre : 
ils y parvinrent, mais avec beaucoup de diflî- 
cnltés ; des aiguilles furent faites pour essai, 
et la force qu'elles acquirent par la trempe jus- 
lifia la bonté de ce fil pour la fabrication des 
aiguilles anglaises, puisque, pour lui rendre 
'élasticité , il fallut les faire revenir an 
3'. hleu. 

Empressés de publier ces intéressantes dé- 
couvertes, les s'xears Perrenet et Moiiget, qui 
jusque-là n'avaient fait leurs essais que dans 
un |jelit fourneau, en firent construire un plus 
grand dans le courant de mai ; et, les premiers 
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a été adressée àM. lepréfet du Doiibs, le5oiiiai 
iSaS. Déjà cette pétiliori a été a[)ostiILée fa- 
vorablement par radininistration des mines , 
par celle des ponts et chiuissces, par celle des 
douanes ainsi que par l'administration munici- 
pale de la ville de Pontarlicr. AcCuelleinent 
(6 novembre) cette pétition est sous les yeux 
de l'administralion des forêts ; l'on espère que 
cette administration, persuadée, comme l'ont 
clé celles ci-devaut désit^iiées, de l'utilité et de 
l'avantage de l'établissement, n'y formera au- 
cune opposition, d'autant plus que l'exploitation 
des tourbières n'est pas dans ses attributions , 
et qu'à ce moyen M. le préfet du Doubs accor- 
dera enfin l'autorisation sollicitée et si vive- 
ment désire'e. 

Jusqu'à cette époque les sieurs Perrenet et 
il/o«^'t'( seront forcés de rester dans la stagna- 
tion, ne pouvant livrer au commerce les aciers 
de leur fabrication , à raison que l'administra^ 
tion des douanes n'admettrait pas les certi- 
licats d'origine qu'ils délivreraient; mais, pen- 
dant ce long retard , ils ont tout préparé pour 
qu'au lendeiunin même de l'obtention d'au- 
torisation, la fabrique soit mise en plein mou- 
vement. 

Ce sera alors que les articles âuivans pour- 
[■ont être expédiés à mesui'e des commandes , 
et à an prix inférieur d'em-îron un cinquième de 
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celui auquel les mêmes articles venant de lé- 
iranger sont payés par l'artisan français. 

i". Aciers en barreaux , de telle grosseur que 
Ton deiuandcra. 

2". Petites barres d'aciers , les unes rondes , 
les autres carre'cs, et aciers en plaque pour 
l'horlogerie . 

5". Limes de foute grandeur et grosseur. 

4°. Fil d'acier, filé jusqu'au plus petit n°. 

5°.Bariusetéquarrissoirs de toutes grandeurs. 

6". Outils pour la menuiserie, 

7°. Lunes de tanneurs. 

Ainsi, de l'acier façon anglaisé, en barreaux, 
qui coûte à l'étranger cinq francs le kilofçr. , 
qui paye environ 8o cent, de drotls d'entrée , 
et qui revient à l'artisan français, y couipris 
les frais de conimlssiou et de transport jusqu'à 
la frontière française , à cinq francs quatre- 
l'ingt-dix centiines au moins : ci 5fr. go c. 
pourra être livré par la fabrique 
de Pontarlier à 4 5o 

Diflërence formant plus d'un 

cinq*, en moins : ci i 4° 

Observations sur la QUALiTi des 'aciers ■ er 

BAalLEiUX , ET DES DIVERS OBJETS PROVEKAST DE 
U FABRIQUE DE POBTARLIEB, 

Acier fin en barreaux , façon anglaise^ 
Celacierpréseute, outre une grandeductilitc, 
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un grain argentin d'une finesse au moins égale é .. 
telle des aciers anglais ; il acquiert par la 
trempe une très-grande dureté quoique l'igaî- 
tion ne doivie être poussée qu au rûuge vin. 

Il est supérieur aux aciers anglais en ce que^ 

i"". Il ne craint aucun degré cte feu pour être 
forgé ; 

ja"*. Qu'il conserve I malgré le feu le plus vif» 
toute sa force ; 

5°. Qu'il acère aveô toute facilité. 

4**. Et qu'il peut être corroyé et retroyé sa ns^ 
éprcruver d'altération. 

Tous les barreaux seront marqués de la mai'^ 
que de la fabrique. 

'jicier mi'Jin en barreaux , façon d'Aile-- 

magne. 

Quoique le procédé de cémentation de celle 
seconde qualité d'acier soit différent de celui 
employé pour l'acier fin , *cet acier mi-fin n'en 
est pas moins supérieur aux aciers d'Allema- 
gne , en ce que : 

1°. Forgé et corroyé au leu le plus vif, il ne 
perd pas de sa force ; 

2°. Et qu'il acquiert, pai^ la trempe , un de- 
j^ré de dureté bien supérieur, quoique simple- 
ment rougi rouge-^vin. 

Tous les barreaux de celte seconde qualité 
||)Orteront aussi une marque de la fabrique» 



^^^etiies barres, les unes rondes , les autres car' 
L rées , acier en plaques , pour F horlogerie , 
I burins et e'quarrisioirs. 

i Cet acier, cëiueDrté de la raême maniùre que 
l -Xacier fin, sera très-doux à la lime; et, pow 
le bien tremper, il suffira de chaufTer, le plus 
gros an rouge-vin , et le mince au rouge lie de 
_v//j. Plusieurs horlogers suisses en ont fait essai 
€t l'ont trouvé exeellent. 
^ Limes. 

Toutes les limes qui sortiront de la fabrique 
seront empreintes d'une marque; aucune lime 
ne sera livrée au commerce qu'avec garantie 
cu'elle mordra sur l'acier trempé, et seule- 
ment revenu au i*'. bleu : par ce moyen, on se 
flatte qu'elles seront bien supérieures aux limes 
d'Allemagne , et qu'elles égaleront au moins les 
limes anglaises. 

On n'a pas soumis de limes à l'Exposition, 
parce que, lors de l'envoi des objets qui y ont 
été admis et qui sont classés au catalogue sous 
le a". 782, la fabrique manquait encore d'ou- 
vriers pour les limes. 

Fil dacier. 

Ce fil , forme d'un acier fabrique' d'une ma- 
yière toute particulière , quoiqu'il présente la 
jpjias grande ductilité, acquiert néanmoins-par 
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la trempe au rouge lie de vin, une dureté' telle 
que pour le ramener à l'e'laslîcité , il doit êli- 
revenu au troisième bleu. Les aiguilles qui e rmi I 
ont ëtë fabrique'es pour essai ont prouve t al 
force de cet acier et l'usage avantageux qia^O I 
l'on en fera. 



Outils pour menuiserie et tannerie. 

Ces outils ont ëtë essayes par nombre d'oi 
vricrs, et tous les ont trouves supérieurs. 

Faux. • 



1 



On a soumis à l'exposition une faux acére^^^ 
avec l'acier de seconde qualité; elle a ëtë e^^^" 
sayëe par plusieurs cultivateurs qui l'orr-i^*''' 
trouvée très-bonne. L'arrondissement de Poi^r^" 
tarlier est celui de toute la France oii l'on f^^*~ 
brique le plus grand nombre de faux ; plus d^^'^ 
quarante mille eu sortent chaque aiiuée. LeS^s 
sieurs Perrenet et Alouget n'en feront pas fa_-^' 
briquer à leur compte, mais ils se chargeroi^c^' 
d'en faire expédier aux nëgoclans qui leur eC- 1 
feront des demandes , et cela aux prix les plu^**j 
courans. * 

Possibilité de la Jabrication annuelle des acier — '^^ 
en barreaux. 

On ne peut préciser cette possibilité; cepeu " 
dauL ou peut assurer que la manière dont \fi-^ j 
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Wrneaux sont construits donne l'espoir cer- 
-taia d'une cémentation d'un quintal métrique 
^t plus^ par chaque jour : mais on pourrait 
£iugmenter le nombre des fourneaux, et par ce 
.moyen tripler et quadrupler stu besoin la fa- 
iDrication , parce que les fers abondent en 
3Franche-Comté, et que le combustible ne man- 
ojuera pas, le sieur Perrenet, Tun des entre- 
j3reneurs de la fabrique , possédant une tour^ 
Tiière q.ui assure un combustible suffisant pour 
^dIus de quarante ans ; la plaine de Pontarlier 

offrant d'ailleurs des ressources immenses pour 

oette espèce de combustible. 



NOTICE 

'Sur la formation de V acide muriatique, au 
moyen de V acide nitrique et du charbon. Par 
M. A. Durand, de Cherbourg. 

Nous avons fait voir, dans un mémoire sur la 
vitrification que nous avons publié en juin der-» 
ftier, comment une analyse raisonnée des phé- 
nomènes delà nitrification nous avait conduit à 
l'econnaitre que le radical de l'atîide muriati- 
^ue était composé de 2 vol. de gaz nitreux et 
d'un volume de vapeur de carbone , ou , ce qui 
est l'équivalent, de volumes égaux d acide car- 
bonique et d'azote. Ce résultat théorique appuyé 
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par des faits incontestables tirés des divers'rè- 
jgnes de la nature , et n'étant eu contradiction 
avec aucun fait connu, devenait par-là même 
admissible. Néanmoins il était à désirer qn oA 
pût lui (Jonner une nouvelle confirmation, en 
reformant directement Facide muriatique ou 
son radical au moyen des seuls élémens assigna 
pour leur composition. Cest ce que nous avons 
essayé de faire dans les deux expériences sui- 
vantes, où nous avons traité Tacide nitrique 
par le charbon pour le convertir en acide mu- 
riatique. 

i'*. Expérience. i5 grammes de charbon 
pulvérisé furent mis dans un flacon à Fémer^ 
avec 75 grammes d'acide nitrique dont la pe- 
santeur spécifique était de i,55o, et qui fut 
ptendu du quart de son poids d'eau distillée. I^^ 
])ouchon du flacon fut garni d'un lut gras pour 
fermer toute issue aux gaz qui devaient se for- 
mer, et le flacon fut placé sur la tablette ^exté- 
rieure d'une croisée exposée au midi ; afin de le 
soumettre à Faction d'une suite de variations 
de température. Un thermomètre en contact 
avec le flacon indiquait quelquefois , à deux 
heures après midi , une température de plus 
de 76 degrés centigrades. Dans la nuit la tem- 
pérature revenait ordinairement à celle de i5 
à 20 degrés. — Au bout de quelques jours tout 
ie charbon s'était précipité au fond du flacon . 



NATIONALE RT ÉThAN(;RRE. 14S 

n formant une espèce de di-'ijol .lu-dcssns du- 
I «^uel siirnai;eîiit un liquide parfailement iiiro- 
lorei et In decoiii|iosition de r^ricle nitrique 
-par le charbon se Bianïrt'fila par le di'piigemenf 
«d'un {-riind nombre de bulles partant du dépôt 
charbonneux et se rendunt dans l'atmosplière 
du ilacon , qui n'elail qu'à moitié rempli. Ce 
«iégagenteut de bulles continua pendant toute 
la durée de l'expérience, et donna à l'at- 
.■mospbère du ilacon la propriété de prendre' 
«jne teinte lulilaniË qui a]>paraissait con^tam- 
snent lorsque la température était élevée, mais 
«gui disparaissait ensuite par l'eiret du refroi- 
dissement. — Au bout de six semaines, l'acide 
citrique du Ilacon avait acquis une couleur 
d'un vert jauBÙtre très- prononcé. Alors le flacon 
fut ouvert et l'acide décanté avec précaution, 
del acide laissa d'abord dégainer quelques va- 
;j)enrs rutilantes; mais, exposé à la lumière et 
Su contact de l'air, il conserva sa couleur; mis 
«u coiilactavccl'or et avec l'étain , une portion 
Sensible de ces deux métaux fut dissoute. La 
«dissolution d'or, versée danscelled'étain, préa- 
lablement étendue d'eau distillée, donna le pré- 
Cîipité pourpre de Cassius. Une portion du même 
acide que celui employé dans l'exjjérîence ayant 
été traitée par l'or et par l'étain , aucun de ces 
raétaux ne fut dissous. L'acide nitrique, mis 
I «a expérience, avait donc acquis la propriété 
■ A-rmales. tow. xvi. w". 5g^, 10- 
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de dissoudre For et Tétain. — Nous attribuonf 
cette propriété à la présence d'une petite quan^ 
tité diacide muriatique dont nous expliquons 
la formation de la manière suivante : L'éléva-f 
tion de température, en déterminant la dé- 
composition de Tacide nitrique par le charbon , 
a dû donner naissance à différens produits ga- 
zeux qui sont , d'une part , Foxide de "carbone 
et Tacide carbonique , et de Fautre, Fazote et 
ses divers oxides. L'atmosphère du flacon était 
donc un mélange de ces différens gaz et de va- 
peur d'eau. Mais le refroidissement , en donnant 
lieu au développement d'une action électrique, 
a dû produire des réactions entre tous les élé- 
meus de ce mélange gazeux , et déterminer des 
^combinaisons nouvelles. ]^n ne considérant que 
Faction réciproque de Fazote , de l'acide carbor 
nique et de la vapeur d'eau , nous concevons 
que les effets du développement d'une action 
électrique sur ce mélange ont été analogues h 
.ceu:( observés dans le travail de la nitrification, 
c'est-à-dire , que Feau a été décomposée , que 
son oxigène a acidifié une portion de Fazote da 
mélange y et que son hydrogène^ réuni à Facide 
carbonique et à une autre portion d'azote, a 
donné naissance à de l'acide muriatique. En 
sorte qu'une partie de Facide nitrique , décom- 
posée par suite de l'élévation de température, 
jaiirait été régénérée par les effets du refroidi^-» 
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^menty tandis qu'une antre prtrfîe nnrait été 
Iransforrnc'e en acide mnriatîgtie. D'où il ré- 
golle que , par une répe'lition îndëGnîe dé ces 
décompositions et recompositions successives, 
tout Tacide nitrique finirait par être trans- 
formé en acide muriatique, si le cliar}30u c'taît 
en excès. — C'est ainsi que dans la de'composî- 
jtion spontanée des substances animales et Te- 
gétnleS| oii le carbonfe se trouve toujoii^s en 
exeès, les nitrates qui peuvent exister .tout 
formés, ou qui pourraient se foi^mer, doi- 
vent finir constamment par êlre convertis en 
mariâtes. Cette origine des muriates, jointe à 
leur grande solubilité et à leur stabilité, ex- 
plique^ourquoi ils forment, pour ainsi dire h 
eux seuls , toute la salure des i&aux de la mer. 
2*. Expérience. La conversion de l'acide ni- 
trique en acide muriatique au moyen d'uoç 
-Suite de variations spontanées de température 
étant extrêmement lente, nous avons essayé de 
^effectuer en appliquant immédiatement l'ac- 
tiom de la chaleur à la décomposition de racide 
nitrique par le charrbon, et en soumct'tant en- 
suite les produits gazeul de cette décomposition 
à l'action d'un refroidissement ârtifièi'eK Dans 
ce but, nous avons faijt rexpériehce siïivàrite :" 
5o grammes dc^ charbon puflvérisé, et ;i5tt' 
gramine» d'acide rihrique dôfht la jjesaintéiiif 
^spécifique était de i,55o et àuqtiél nôtià avqiïg 
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ajouta e^isuite le quart Je sou poids d'eau , ont 
^ié mis daus urA cornue au col de laquelle nous 
avons adapté ud niatrns ri long col. Le col de. 
la cornue entrait dans celui du mutras d'une 
longueur de i6 centimètres environ, et le fer- 
mait presque hermëtiquement. Une petite 
quantité d'eau avait été mise préalablement 
dans la boule du matras. — La cornue ayant 
été placée sur un fourneau de laboratoire , 
nous enveloppâmes le col et la boule du ma- 
tras de plusieurs feuilles de papier mouillé , 
afin de pouvoir par des arrosages opérer un 
i^froidissement dans les gaz qui devaient pro- 
venir de la distillation de Facirle nitrique sur 
le charbon. Cette distillation fut faite aumnoyen 
d'un feu modéré ^ capable seulement de pro- 
duire une légère ébullition du liquide contenu 
daus la cornue. Il se forma dans cette opéra- 
tion uiie telle quantité de vapeurs rutilantes , 
((ue la cornue en paraissait presque noire. 
Néanmoins le dégagement de ces vapeurs par 
l'orifice du matras qui n'était point luté, ne 
fut que peu considérable. Le col et la boule 
du matras étaient arrosés de temps en temps. 
— Cette distillation fut prolongée pendant dix 
à douze heures, au bout desquelles nous aban- 
dounâmes tout l'appareil à un refroidissement 
spontané en laissant le feu du fourneau s'étein- 
dre de lui-même. Lorsque ce refroidissement 
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fut opéré, toutes les vnpcurs rutilantes aToient 
(lispnra , et nous trouvâmes dans la houle du 
inatras une liqtieur acide parfaitement iiico- 
Wp, rt h laquelle nous avons reconnu les pi'ii- 
ITtétes suivanles : 

Elle ne fait point elTervesceiice avec l'aciile 
BuU'uritjue ; «lie dissout l'etain , sajis le sccoui'S 
delà chaleur; elle ne dissout j)oinl l'or ni k 
froid, ni à chaud; mais, si on y ajoute une pe- 
tite (quantité d'acide nitrique, elle acquiert la 
propriété de dissoudre l'or. — La dissolution 
iletain éteiulue d'eau et tniite'e par le nitrrite 
d'argent , donne un précipité aliondiint decoti- 
'«or rouge de brique liès-foncée. En versant 
dé l'acide nitrique sur ce précipité , il perd sa 
Couleur, et devient blanc comme le chlorure 
d'avijeot. 

£n saturant une portion de I» liqueur «ciile 
^ïec de la chaux tombée en poussière au con- 
tact de l'air , étendant d'eau la dissolution cal- 
caire et la traitant p;ir le nitrate d'argent, on 
obtient un précipité abondant d'un brun ter- 
ï'eux. Si on verse de l'acide nitrique stir ce 
précipité, la couleur brune disparaît, et il 
reste un précipité blanc cailleboté semblable au 
chlorure d'argent. — Afin (i'a|)précier lintlueu- 
ce de la chiuix sur la formation de ce jnécipité 
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avons saturé de l'acide nitrique 



xemblable à celui employé dans notre eipé- 
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l*}èûce I successivement avec ^e la chaux tom-- 
bée en poussière au contact àe l'air et avec de 
la chaux vive. Ces deux dissolutions calcaires , 
traitées par le nitrate d'argent , nous ont en- 
core donné des précipités bruns très-abondans ; 
mais en versant de l'acide nitrique sur ces pré- 
cipités , ils ont été complètement dissous , sans 
laisser de résidu. 

Ces propriétés de la liqueur acide , obtenue 
^àr la distillation de l'acide nitriq|ue sur lé 
charbon^ nous paraissent démontrer que le^ 
principes constituans de l'acide muriatique foa'^ 
partie de ceux de l'acide qu'elle contient. Ca.:^ 
cet acide a, comme l'acide muriatique , la pr 
priété de dissoudre l'étain ; il a également cel 
de dissoudre l'or au moyen d'une additio 
d'acide nitrique, et enGn celle de former d 
combinaisons qui , traitées par le nitrate d'ai 
genty donnent des précipités dont' le chloru 
{l'argent fait partie. Néanmoins la manièj:*^ 
dont le ];iitrfite d'argent agit sur les dissolutions 
d'étain formées avec l'acide muriatique et avec 
l' lucide de la liqueur , prouve suJSsamment que 
ces deux acides pe sont pas identiques. 

La composition des différens'oxîdes de chlore 
étant propre à faire apprécier la différence qui 
peut exister entre ces deux acides , nous allons 
déterminer la composition de bes oïidès eh là 
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^ëdùi^ant, par ud simple râUoonemei^ , de 
la composition même du chlore. 

Des oxides de chlore^ Il est évident que / 
torsque les parties codsfituantes d'un composé 
sont neutres y ce Compose doit être neutre ; et 
de plus y que la stabilité d'un composé dépend 
des affinités qui liêfnt eht^e eux ses divers élé- 
tnens. Les oxides de chlore > d'après leur défini* 
tion même^ doivent être des composés essen- ' 
tiellement neutres ; et , pôùt' qfie ces composés 
puissent exister d'une manière isolée, il faut 
encore qu'ils jouissent d'une certaine stabilité. 
Les quantités d'otigène qtii s'uniront avec le 
thlore po«r \t transformer en oxides, doivent 
donc être telles qu'elles puissent entier en com-» 
binyison avec quelqu'un de ses élémens, sans 
lai faire petdre sa neutralité. 

Protoœide de chlore* Le chlore éfieint uil 
composé de 

2 vol. de ca4 nitreûz . i ^ ..-*., 

, , ^ , . . Iforsncni f voLdédiklrtf. 

1 ToL de vdpeur de carbone, J 

Si nous remplaçons, dans cette formule, Id 
Vapeur de carbone par l'pxidç de carbone , ce 
qui revient à ajouter { yolume d'oxi^ène ati 
composé, nous formerons le protoxide dei^ilo*^ 
re qui se trouvera représenté par 

a vol. de gaz nitreiix | = i vol. <1« cinhore; plut 
i vol. d'ozide de carbone , J ^ vol. d'oRig«n«: 
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,CeUe composition est celle de \' Euchlorrne , 
telle qu'elle a ëtûdétermlue'e par sir Humphry 

Deutoxide de chlore. iNous regardons la va- 
pcui' nîti-euse, coniuie sous le nom d'acide nî- 
treux, mais dont on n'a pu jusqu'à pre'seiit 
constater les propriétés acides, comme un tri- 
toxide d'azote. Elle est composée de a volumes 
de gaz nilreux et d'un volume d'oxigène (2), Par 
conseVjuent, si, dans la formule de la compo- 
sition du chlore, nous rempUiçons le gaz ui- 
treux par la vapeur nitreuse, ce qui revieut à 
ajouter i yolump d'oxigène au composé, nous 
formerons le deutoïide de chlore, qui sera re- . 
présenté par 

a. \o1. de vapeui' nttreuse.1 = i vol. ie chfprc , 
I. vol. devapeunlecarbone, j plus r vdl, d'oxigène. 

Cet oxîde de chlore n'a point encore été ob- 
tenu ; et on conçoit, d'après sa composition, 
qu'il doit être peu stable, et par coiise'quenl 
qu'il est difficile de l'obtenir isolé; car il peut 
être mis sous cette forme :* 

2 vol. de gaz nitreux. 1 = ' *'ol. de cblore 

I vol. d'acide carbonique, j _[- i vol- d'onigbne. 
Or, la stabilité dont jouissent isolément le 
gaznitreiix et l'acide carbonique, jointe à la 



(i) VoyCE Ch-iinie de Thomson , tom. i 
{i)y»j. ibid. 
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tendauce de ce dernier à se combiner avec un 
{^rand nombre de corps, sont des causes qui 
doivent dëtei^miner sa décomposition et sa ré- 
solution en ces deux gaz» dans le plus grand 
nombre de circonstances. Ce qui n'empêche 
pas néanmoins qu il ne puisse exister à l'état de 
combinaison avec d'autres corps. 

Peroxide de chlore. Si , dans la forniule de 
la composition du chlore, on remplace à la fois 
le gaz nitreux par la vapeur nitreuse , et la va- 
penr de carbone par l'oxide de carbone , ce qui 
revient à ajouter au composé 7 volumes d'ôxi- 
gène^ nous formerons le peroxide de chloré qui 
se trouvera repr^enté par 

2. vol. de vapeur nitreuse. "j =; 1 vol. de chlore, 
X. vol. d'oxide de carbone. J plus \ vol. d'oxigëne. 

Cette composition estcellede l'oxide de chlore 
découvert par le comte Von Stadiouy telle qu'elle 
^ été déterminée par ce chimiste (1). 

Le gaz nitreux et la vapeur de carbone, con- 
sidérés comme les élémens du chlore , n'étant 
pas susceptibles de se combiner avec d'autres 
quantités d'oxigène que les précédentes, sans 
perdre leur neutralité , il en résulte que les 
trois oxides ci -dessus sont les seuls que le 
chlore puisse former. 



(i) Yoy. Chimie de Thomson. , tom. 1 
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« Nous pensons que chacun de ces oxides ^ ccrri-**^ 
iidérë comme le résultat de la combinaison des* 
deux ëlémens neutres qui entrent dans sa com^ 
|)osition , est susceptible de devenir lé radical 
d'un nouvel acide qui sera acidifié par Toxi* 
gène ou par Thydrogène , et nous regardons 
les composés connus sous le nom de chlorures 
d'oxides , et dont Texistence est démontrée/ 
bomme le résultat de la combinaison d'un corps 
isimple avec le radical de quelqu'un de ces nou- 
veaux acides. Et, comme dans la décomposition 
de l'acide nitrique par. le charbon, à l'aide de 
la chaleur, il y ^^ eu production d'une grande 
quantité de gaz rutilant ; que ^ d'un autre 
fcôté, l'élévation de température est favorable 
à la formation de l'oxide de carbone, nous 
sommes fondés à croire que les produits de 
cette décomposition ont été de la vapeur ni"^ 
treuse et de l'oxide de carbone , et que le ré^ 
$ultat de la combinaison de ces deux gaz a 
formé le radical de l'acide particulier contenu 
dans la liqueur acide que nous avons obtenue ; 
en sorte que le radical de ce nouvel acide serait 
le peroxide de chlore; 

Les résultats obtenus dans lés deux expé-^ 
riences que nous venons de rapporter, et l'ac- 
cord parfait qui existe entre la composition des 
deux oxides de chlore ( Veuchlorine et le per- 
oxide) découverts par sir Humphrjr Das>jr^ et pai!^ 
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le Comte Fon Sladim, et celle des mêmes 
oiidès déduite de la composition du chlore, 
teUe que nous Favons établie dans notre mé-^ 
moire sur la nitrifîcation , nous paraissent deà 
preuves irrécusables de la réalité de cette com'^ 
position. AuG. Dobành. 
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DÛ TRAITÉ HISTORIQUE ET PRATIQUE DES MACHEES î 
TAPEUR, ETC.; PAR M. DE MONTGÈRt, GAPlTllNË 
Î)E FRÉGATE, Etc. * 
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CHAPITRE VIII. 

^Tachine à deux cylindres et à réservoir . ^ 
de Deverell , ingénieur de BlackwallÇ^), ■ ^ 

De même que TVoolff M. Deverell se propose^* 
pour faire produire pluâ d'effet à la même 
<]aantité de vapeur, d'employer deux cylindre^ 
mégaul placés l'un près de l'autre , mais qui 

(i) Voyez cî-devanl page i i. 

(2) Patente anglaise du 2 août i8o5 , pôar des moyens 
il'éooQomiser la vapeur dans les macliioes. Repertorjr èf 
ans and manufactures , 2^ série , vol. YIII ^ pi|g. 8f. Par- 
ti NGToir,a/z historical accpuni cjfthe st^am enginc ; appéii- 
âîi I pag. 26. 
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de plus comniuniqnent par )id tayaii ; 
récipient diiiis lequel Ja vapeur vient ne dilater 
en sortant du petit cylindre , et avnnt d'entrer 
dans le grand; au sortir de ce dernier, la va- 
peur se rend au condenseur. L'auteur trouve, 
dans l'emploi de son réservoir intermédiaire, 
l'avantage de réi^ulariscr rncttoii <le la vapeur; 
mais celte disposition a l'inconvénient de con»- 
ptiquçr la machine, et de diminuer l'effet dy- 
namique de la vapeur , en la faisant dilater en 
pnre perle dans un espace ou elle n'exerce a,u- 
cune action productive. 

M. Deverell se propose de placer, suivant 
l'occasion , ses deux cylindres hors du récipient ; 
à vapeur, ou dans son intérieur , ou même dans 
la chaudière; mais tt n'indique aucun inofif 
de préférence. Lorsque la pression est dans la 
chaudière de 54 livres par pouce carré, par 
exemple, ildouneà ses cylindres une capacité' 
proportionnelle de i à 5 , afin que la tension de 
la vapeur dilatée dans lej-rand cylindre reste en- 
core un peu,supérieure à celle de l'atmosphère. 

Son foyer est remarquable, eu ce qu'il est "■■ 
en fer et formé de parois creuses. Le massif du 
fourneau est composé , par exemple , de cylin- 
dres ou de prismes contigus ajustés l'unà l'autre, 
et s'adaptant à la forme de la chaudière et du 
foyer qui en sont environnés; il remplit avec 
de l'eau ces capacités dans le double but d'cm- 
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{)ëcbcr la déperdition du calorique à travers les 
{jarois du foyer, et de renvoyer le liquide daus 
la chaudière , après qu'il a reçu dans les cylin-> 
(1res un certain degré de chaleur. 

CHAPITRE IX. 

Machine à haute pression , de M. de Valcourt. 

M. de F'alcnurtf correspondant du conseil 
dagriculture , à Toul, a proposé ou (i) décrit 
plasieurs perfectionnemens de détail qui se- 
ront exposés dans les livres suivans , sous les 
chapitres qui le concernent. Je me bornerai 
maintenant à donner une idée générale de la 
machine quil fit monter en 1806, à la Nou* 
▼elle Orléans (2). 

Sa chaudière est formée de deux longs cy- 
lindres accolés, dans* lesquels il fait passer le 
conduit de la fumée ; la tôle dont ils sont com- 
posés a 5 millimètres d'épaisseur , pour pou* 
^oir résister à une pression habituelle de 8 at- 
mosphères. Le cylindre a 19 centimètres de 
diamètre , et le piston 6 décimètres de course. 
La soupape d'introduction se ferme quand le 
cylindre est à moitié plein de vapeur : ainsi 
ce fluide s y dilate à deux fois son volume avant 

(1] Bulletin de la Société d'Eacou rageaient de Paris, 
ao'. année , pag. 66-77, 1821. 
(a) Idem , pag. Sj, — Rapport de M. BailleL 
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de passer au condenseur. Un moyen nouveau i^ 
été employé' par M. de Valcourt pour mainte- 
nir la tige du piajton constamment Terticalç 
pendant son mouVfement. Il consiste à atta- 
cher Textrëmitë de la tige au balancier , tn 
un point qui est le centre d'un arc de cercle 
denté fixé au bout de ce dernier, et qui engrène 
avec une crémaillère fixe verticale. ( F^oje^ 
Jivre X. ) 

Cette machine fut appliquée à un moulin à 
scie qui avait dqux cadres et deux lames de 
scie : ainsi disposée, elle sciait 4qo pieds de 
surface en une heure. M. Baillet fait observer 
que ce travail équivaut à peu près à celui dç 
I20 hommes (i), ce qui serait un efiet consi* 
dérable , vu la petitesse de la machine. 

CHAPITRE X. 

Machine à haute pression et à simple effef, 
de MM. Cordier» et Gasalis , de Saint-' 
Quentin (2). 

Ces constructeurs ont adopté un système de 
machine qui se fait remarquer d'abord par sa 

(i) Trois scieurs de long ne scient, par heure, qu'envi- 
ron 10 pieds carrés de planches de bois de chêne vert. 
( Architecture hydraulique , par Belidor , i*^. vol. în-4**« î 
^Hassenfratz , Art du CJiarpentier , in-4°' ) 

{7) Annales de V Industrie ^ tome 1". , page 25; Trait4 
de mécanique industrielle jparM» Christian, T. II, p. 477- 
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C, cylindre renfermé daus la chaudière cti 
ouvert par le liaul. 11 est maintenn en place,) 
daus une position verticale , par le plateau ou'^ 
couvercle de la chaudière. ' 

D, piston garni de tresses de chanvre sur aatr 
portion; il est métallique sur l'autre. 

E, bielle, dont le bout inférieur estarticulé^ 
au centre du piston D, qui est creux par le'^ 
haut. ' 

F, volant qui reçoit son mouvement de larl; 
bielle E, et qui porte h sa circonférence une! 
masse G, placée dans la direction de la mani-^ 
vellc H, servant, comme nous le verrons, àl 
régulariser la vitesse de la machine. i 

I, robinet d'admission de la vapeur , placé? 
dans le tuyau a, qui fait communiquer la chan- 
dière avec la boit« à vapeur; la tète de ce ro- 
binet est liée avec un modérateur qui le fai^ 
ouvrir ou fermer plus ou moins, comme dans- 
les autres uAchines. 

J, robinet de distribution placé dans laboît^ 
à vapeur, et qui, par ses diverses positions 
établit les communications respectives de là! 
chaudière au cylindre par les conduits a, b, et 
du cylindre à la bâche K , par les conduits 6, c. 
La vapeur, après avoir agi, traversecette bâche 
avant de se perdre dans l'air, et s'y condense: 
en partie. 

h f axe vertical , qui , par les roues d'angle e^ 
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rf, et un excentrique, transmet au robinet 
distributeur le mouYeraenl alternatif conve- 
xaable, pour l'ouvrir et le fermer n propos. 

Q, pompe foulante qui alimente la chaudière 
^3'eau chaude provenant delà bàcheK; ie jeu de 
<;elte pompe est produit par un excentrique M , 
mjlacé sur l'axe, du volant, et par un levier 
aingulaire S , qui détermine la direction de la 
tige. ■ . . , 

T, grande poulie i courroie montée sur l'axe 
«3u volant, qui transmet le mouvement aux 
machines de la fabrique. 

La vapeur passe de la chaudière dans le 
tuyau a; de là, dans la boîte à vapeur, dont 
le robinet est supposé ouvert, de manière à 
l'introduire dans le bas du cylindre par le 
conduit b, le piston monte aloi-s , comme on 
le voit dans la figure i; lorsqu'il est parvenu 
^n haut de sa course, le robinet a pris la po- 
sition de la fig. 2, et la vapeur peut s'échapper 
par le conduit è c ; le piston descend alors 
<ant par son propre poids que par celui de la 
niasse G, et par l'inertie du volant. 

L'ejcentrique, qui fait manœuvrer le ro- 
binet, est disposé de manière à fermer celui-ci 
avant que le piston ait achevé sa course- 
Une de ces machines a été établie ù la lîlature 
de laine de M. Guillemot , à Paris; elle a reçu 
de ce manufacturier et de M. Antiq plusieurs 
I Annales, tom. xvi. in°. 5g. 1 1 



i 
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modifie;! tions iinportiintes quï ont corrigé uœ 
partie des défauts qu'elle présentait. La direc- 
tion ohlifjne (le la lige du piston avait l'incon- 
vënient de dérangtT fréquemment ce dernier, 
et d'user inégalement la surface intérieure du 
cylindre. On a rétabli la direction verticale i 
l'aide d'un système de leviers et de bielles qui 
sera dcciit livre X. On a également fermé le 
haut du cylindre par un couvercle, pour em- 
pêcher les parois intérieures de se refroidir; 
mais on a été obligé d'y laisser deux ouvertures 
pour le passage de l'air qui doit rentrer dans 
le cylindre, lorsque le piston descend, et en 
sortir dans le cas contraire. La communication 
du baut du cylindre avec l'atmosphère est in- 
dispensable dans celte machine sans condensa- 
tion pour faciliter la descente du piston : au- 
trement, le vide se formerait dans la partie 
supérieure, et tendrait à y retenir le pistoBi 
circonstance qui augmenterait les résistances 
et rendrait excessivement variable et inégaleU 
force de la machine. Aussi serait-il préférable 
de faire arriver la vapeur alternativement aa- 
dessus et au-dessous du piston, comme dans la 
machine à double efiet : ce qui permettrait de 
n'avoir qu'un cylindre moitié moindre pour 
produire la même force; les frottemens du 
piston seraient diminués à proportion , et loB 
j^e perdrait plus les grandes quantités de (âisr 
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leur qu'entraïue à chaque pulsation du piston 
l'air qui s'introduit dans le cyliiidi-e pour se 
jierdre ensuite dans l'atinosphère. 

La macliine de M, Guillemot, dont le cylin- 
dre a 25 centini. de diamètre, marche sous la 
pression de deux atmosphères et demie, et le 
xobinet d'introduction se ferme lorsque le cy- 
lindre est rempli de Tapeur aux deux tiers. 
<Quoiqu'à simple effet et à détente, elle marche 
«vec assez de régularité depuis qu'on ya ajouté 
wn modérateur , et elle fait aller d'une manière 
*i*ès-satisfai santé des métiers à filer d'un nu- 
méro très-fin. Cette machine ne s'est pas déran- 
gée, depuis cinq ans qu'elle est en activité, et 
«'a exigé aucune réparation importante; mais, 
proportion uelleaient à l'effet produit, cUe-doit 
«loiisomnier et elle consomme en effet plus de 
^combustible que les autres machines. 

Néanmoins ce n'est pas seulement d'après la 
quantité de combustible consommé qu'il faut 
^a général considérer uue- machine à vapeur ; 
il peut arriver qu'une machine qui serait très- * 
défectueuse sous ce rapport , mérite cependant 
d'êti'e préférée , lorsqu'elle rend des services 
que ne pourrait effectuer «ne machine plus 
parfaite. Ainsi, dans les ateliers oil l'on a be- 
soin non-seulement de force motrice, mais où 
il faut encore chauffer des liquides, ou mainte- 
nir l'atmosphère à un degré constant de chaleur. 
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ou conserver à Tair un certain degré de sëche^ 
Fesse ou d'humidité , \e même appareil peut 
remplir ces diverses fonctions; et^ dans ce cas, 
on ne saurait lui reprocher de ne pas donner 
le maximum de puissance motrice. Cest ainsL 
que M. Guillemot a utilisé la vapeur que laiss 
échapper sa machine sans condenseur , i"*. 
chauffer ses bains de teinture; 2". à échauffe: 
en hiver ses ateliers de filature ; 5°. à y main 




tenir le même degré hygrométrique; 4°- ^ pré- 
venir les effets nuisibles de l'état électrique d 
l'atmosphère qui rend les fils de laine si sujet 
à casser. Il a obtenu ces utiles résultats , e 
distribuant la vapeur , au sortir de la machin 
dans les diverses parties de sa manufacture, À 
laide de tuyaux de fer-blanc dont l'ensembLe 
fbrme une longueur de plus de 600 pieds, ^t 
qui sont garnis aux endroits convenables de 
bouches de vapeur qu'on peut ouvrir ou fermer 
suivant le besoin ; des thermomètres, des baro- 
mètres , des hygromètres , et des électrophores 
'placés dans les ateliers, indiquent, à chaque 
instant et d'une manière régulière, s'il faut com- 
mencer , continuer , ou suspendre rémission de 
la chaleur ou Taffluence de la vapeur dans 
l'atmosphère même des salles. M. Guillemot 
n'alimente la chaudière qu'avec de l'eau clari- 
fiée par le procédé de M. Happej ; et il n'a be- 
soin , par ce moyen , de nettoyer son appareil 
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L vapeur que tous les six mois, iiltcndii qu'il 
ae s'y forme que très-peu Je dcpol. 

Le prix des machines de MM. Casalis et 
Cordier, mises eu place, et non compris la ma- 
EODnerie du fourneau et la charpente, est de 
$000 fr. pour la force de trois chevaux, de 
Qooo pour celle quatre ,, et de loooo pour celle 
<]e cinq cîïevaux. 

La consommation de la houille y est évatuée 
i raison de 4 kilogr. un quart par heure et par 
Sircedeche val. Les mêmes mécaniciens construi- 
sent d'autres machines, suivant le système de 
Woolf, qulsont d'un prix plus élevé de moitié, 
niais dont la consommation n'est évaluée qu'^k 
3 kilogr. et demi de houille par heure et par 
fcrce de cheval (i). 

CHAPITRE XL 

Machine à détente et à trois cjUtulres, avec un 
fojer fumivore à grille iouniante , ^Aitken 
et Steel (a) , à Paris. 
Ces constructeurs ont adopté le système de 

ffoolf, quant au mode d'emploi de la vapeur, 

(0 Bulletin de la Société d'Eneonragemenl de Paris , 
lo". année , page aoa. 

(a) Brevet d'inveniion de dix ans , du 1 3 septembre 
1810. Traité de mécanique industrielle , par M. Chrislitrn, 
lome 11 , page 4S3. 



j 
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mais en y apportant une modification essen<- 
tielle^ qui, selon eux^ procurerait une aug^ 
mentation de force. C'est dans ce biit qu'ils 
ont ajouté un troisième cylindre dans leur mé- 
canisme. Leur machine s6 distingue encore de 
celle de Woolf par la manière ingénieuse dont 
ils alimentent le foyer de combustible, procédé 
qu'ils ont emprunté à TV* Brunton (i). 

PI. ig4 et 195, fig. I y élévation de la ma- 
chine et coupe du fourneau. 

Fig. 2, plan des trois cylindres et de leur 
enveloppe. 

Fig. 5 , coupe verticale des mêmes cylindres, 
les pistons étant supposés au bas de leur course. 
Dans ces deux dernières figures , on a repré- 
senté les trois cylindres sur un même plan 
pour rendre la description plus intelligible , 
mais ils sont disposés en triangle dans la ma- 
chine exécutée, comme on le voit sur la fig. i» 

Le foyer V, fig. i , est de forme circulaire , 
ainsi que la grille u; celle-ci est montée sur un 
arbre vertical x qui lui imprime un mouve- 
ment de rotation continu par l'intermédiaire 
de l'engrenage^ lié avec l'axe du volant. Le 

(i) Suivant ce constructeur, de Birmingham ^ quia 
pris en 1820 une patente pour ce foyer fumivore , Féco- 
nomie qu'on obtiendrait dans la consommation ciu comr 
bustible , serait de 3o pour cent. 
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combustible est déposé dans une trémie z , au- 
dessus d'en rouleau cannelé tournai nt qui le dis- 
tribue miiformément sur la Etrille, à mesure 
ijue celle-ci se meut leateuient. ( Voyez liv. 7^ 
Foyers et Chaudières, ) 

M , chaudière avec deux tubes bouilleurs 
00, 

A C li, enveloppe 011 boîte à vapeur qui en- 
toure le grand cyliudre B, et les deux petits 
-^,C, placés l'un derrière l'autre; leurs tiges 
^«nt unies au balancier par un pnrallélogram- 
**e double N P. 

Q , bàctie contenant le condenseur et la ]iom- 
f^pùair R , ainsi que la poiupe à eau froide s. 

Les autres parties du mécanisme, le halan- 
^l^ier D , la bielle E et le volant T , sont disposés 
*:îomrae dans les machines déjc\ ilécriles. 

La fig, 5 montre la manière d'unir entre 
^^lles les tiges des pistons, dans le cas oîi la ma- 
i *ihine est simplifiée par la suppression du ba- 
[ ■ ancler ; on voit qu'elles sont attachées invaria- 
[ «Diement à un fléau ou traverse horizontale G H, 
1 Qu'elles soulèvent et abaissent alternativement, 
' ^n la faisant glisser parallèlement à elle-rtiême 
' ^lutre des guides qui embrassent les galets IK; 
l *€ mouvement est transmis au volant par l'in- 
I termédiaire de deux bielles appliquées respec- 
n livement aux tourillons G, H. 
,\ Passons maintenant à l'explication du jeu de 
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la vapeur et des pistons dans les trois cylîr»-* 
dres A, B, C, fig. 2 et 5. 

L L, enveloppe qui reçoit d'abord la vapenr 
venant de la chaudière pour m^in tenir les cy- 
lindres à une température constante» 

Uy byCyd y soupdpes cnfilëes qui distribuent^ 
suivant leur position y la vapeur dans le bas ou 
le haut des cylindres A, B> C , ou qui lui font 
prendre le canal i par où elle se rend au con-* 
denseur. 

By Cy conduits d'introduction de la vapeur de 
la boite dans les cylindres. 

fy autre conduit qui met en communication 
le bas du cylindre A, soit avec la boîte à va- 
peur^ soit avec le haut des cylindres A et B» 

g y passage de la vapeur de la boîte dans 1^ 
haut du cylindre A, et réciproquement, de 
cette partie du cylindre dans le conduit i qui 
mène au condenseur. 

h y communication de la boîte à vapeur avec 
le haut du cylindre B. 

ky communication semblable avec le haut 
du cylindre €• 

ly conduit qui fait communiquer la boîte ^ \ 
vapeur avec le bas des cylindres B et G. 

En supposant les pistons en bas^ comme 1^ 
repre'sente la figure, la soupape t/ est élevée, 
et la soupape c est abaissée; celle-ci ferme 1^ 
tuyau 6 d'admission de la vapeur,, et la pre^ 
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niière ferme le conduit i au coadenscur; le 
conduit / et le passage k étant ouverts , la va- 
peiiF qui occupe le haut du cylindre C se rend, 
d'un côlé, dans le bas de ce cylindre, et, de 
l'autre, dans le bas du grand cylindre B; 
mais, pendant ce temps, les soupapes enfilées 
a, Z>, ont une position inverse, c'est-à-dire que 
le tuyau e d'admission de la Tapeur et le con- 
duit i qui mène au condenseur sont ouverts; 
alors la vapeur arrive directement de la boite 
dans le bas du petit cylindre A parle conduit^, 
tandis que la vapeur qui occupe le haut du cy- 
lindre, ainsi que le haut du grand cylindre 
Ë , se rend en suivant les passages g-, k, et le con- 
duit!, dans le condenseur, et forme ainsi le 
"vîd^au-dessus des pistons j ceux-ci s'élèvent 
alors, et, étant arrives au haut de leur course, 
les soupapes enfilées a, b, etc, d, prennent une 
position inverse; la vapeur contenue dans le 
bas du cylindre A, passe à son tour dans le haut 
de ce même cylindre et du grand cylindre B , 
en se dirigeant par les passages^", g, h, que 
les soupapes laissent libres , tandis que la va- 
peur qui occupe le bas des cylindres B et Ç 
se rend au condenseur par les passages /, i, et 
la vapeur introduite par le conduit e vient en 
même temps remplir le haut du cylindre C. 
Les pistons redescendent, et les mêmes ma- 
Bœuvres se répètent successivement;, en fai- 
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■gaiement A 
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sant aUernatiTeiuent le vide dessus et dessau» 
deux pistons, pendant que la vapeur se trouve I 
en même temps dessus et dessous le troisième ^ 
qui serait ainsi en équilibre et ne se mouvrait | 
pas , si sa iige n'était unie à ta traverse com- | 
mune G H. \ 

L'ascension sinmltane'e de trois pistons A, V^ i 
C, est déterminée avec une force que les au— ^ 
leurs de la machine évaluent de la i 
suivante : pour le premier , qui est égal 
pressé dans les deusseos, l'impulsion est nulle; 
pour le second, la force est en raison inverse — 
des capacités que 1* vapeur va occuper en sor- 
tant du cylindre A, capacités composées des 
deux cylindres A et B qui sont dans te rapport 
de 1 à 4; ce qui donne 5 pour l'espace octiipé 
en second lieu par la vapeur. En admettant 
I que ta pression de la vapeur dans te petit cy- — ■ 

\ lîndre A fit de4o livres par pouce , elle ne sera j 

y donc plus que de ^ ou 8 livres dans le grand ' 

cylindre; et, comme le grand piston a quatre— "1 
f fois plus de surface que te petit, la force mo- "J 

L trice qu'il transmettra pourra être représentée- j 

|| par 4 X 8 ou 3a livres; te troisième piston se^^ 

I meutavec toute la force expansivede la vapeur,. , 

I c'est-à-dire, avec une force de 4o livres , de 

( sorte qu'en réunissant ces deux eflets, la som— 

] me des forces motrices sur les deux pistons sera, 

de 72 livres par pouce carré. 



L 
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Ainsi la machine h trois cylindres aurait un 
arantage sur culle de iWoolf, dont MM, Ailken 
et Steel n'évaluent la force motrice qu'ii 70 li- 
vres par pouce. 

Mais, en admettant ce calcul, Il resterait à 
déterminer si cet avantage n'est pas plus que 
compensé par la complication et les frottemens 
tju'occasione Temploi du troisième cylindre, 
ainsi que par la déperdition de chaleur qtie 
doit produire une pins grande surface exposée 
a l'air. ( La suite au prochain cahier. ) 



COMMERCE EXTÉRIEUR. 



Fin du Mémoire 

'^U^ le commerce et Vimportance actttels de la 

ville de Glasgow , en Ecosse (i). 

Nous avons fait connaître , dans la première 

t^artie de ce mémoire, l'importance des éta- 

I 4klissemens industriels de la ville de Glasgow; 

*iiais cela ne silflit pas, et pour bien aprécier 

* état florissant de ces manufactures, il est im- 

I "portant de connaître les prix auxquels on paie 

1 les salaires journaliers de la classe ouvrière, 

I et les prix moyens des provisions de dette ville. 



I 



(1) Voyez page 5a de ce rolume. 



1 

À 



^^^^Hp L'muusTEiiir^Vj^^H 


■ Les deux tableaux que nous allons donner 1 


1 successivement par ordre alphabétique, feront | 


^^^ connaître toutes les variations qui ont eu lieu * 


^^H depuis 1810, jusqu'il 1823 inclusivement. Il 


^^^^ État des salaires journaliers de la classe 


^ ouvrière. 


Boîtiers, 12 heures de travail; de 1810 i — - 


1825 , constamment ^£v. 17 c. (i). 


Bouchers, 10 heures de travail; de 1810 à .. 


i8a3, constamment 5 fr. i3. 


' Calendriers, employés à presser, apprêter — 3 


et plier, 10 heures de travail ; de iSioà i8i8,_^ 


5 fr. ï3; en 1819, etc., 2 fr. 92. 


Charpentiers-menuisiers , lo heures de Ira — - 


vail; de 1810 à 181 8, 3 fr. yS j en 1819, etc., ; 


2 fr. 5o. 


Cordonniers, 12 heures de travail; de 1810 , 


t à 1833, constamment 5 fr. i5. -i 


CbMireurj- , g heures de travail; en i8io , j 


t 3 fr. 45. De i8ii à 1814, etde 1816 à 1819, 1 


4fr.38. En]8i5,4fr. 53. 


Jardiniers, 10 heures de travail; de iSio à 


2823, constamment 3 fr. i3. 


iWilço/w , 9 heures de travail ; de 1810 à 1818, 


5 fr. 55;en i8ig,-cte., 3 fr. i3. 


1 Manœuvres, 9 heures de travail; de iSio à 


(1) Réduit en argent de France. - 

b J 
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1817 , 3 fr. 3o ; en 1818, 1 fr. 88; en 




1819, ^^^-f I ff- ^1- 




Mécaniciens , 10 heures de travail, de 1810 




à 1823 , constamment 5 fr. 96. 




Ourdisseurs , 10 heures de travail; en iSto, 




i8i3, 1814 et i8i5, 4 fr. 38; en 1811 , 3 fr. 




96;eni8i2, 4 fr. 17; en 181G, iSiyetiSiS, 




5 fr. 75; en 1819, etc.,5fr. i5. 




Peintres en bdtimens , 9 Leures de travail ; 




constamment 3 fr. 55. 




Pi(f/ner.ï , 9 heures de travail; depuis 1810, 




ils ont été' constamment payés à raison de 4 f''- 




58, à rexreption des 3 années i8i5, i8i4 et 




*8i5, qu'ils reçurent 4 fr. 59. 




Plombiers, 10 heures de travail; constam- 




lïâent 4 fr- 70. 




Porte-faix , 1 1 heures de travail ; de 1810 à " 




ï8i8, ils ont été payés 2 fr. 92; en 1819, etc., 




ils n'ont reçu que a fr. 7 1 . 




Scieurs de long, 10 heures de travail; de- 




puis t8iO, ils ont été constamment payés 5 fr. 




Serruriers, 10 heures de travail; en 1810, 




on ne les payait que a fr. 92 ; les quatre an- 




nées suivantes, on les augmenta de fr. 21; " 




les deux années après on les augmenta encore j 


de la même somme o fi'. 21, et , depuis 1817 , i 


on les a payés constamment 5 fr. 55. 


Tabhiiers- ébénistes , 10 heures de travail; ^ 


depuis 1810, constamment 3 fr. 96. j 
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Garçons et jeunes filles employés 

aux préparations ou attachés 

aux fileurs i. ^7 

Enfans de 10 à 14 ans i. o5 

Enfans au-dessous ae^o ans. . o. -£3 

Les salaires des fileurs de coton n^ont pas Ya-wrlé 
pendant les deux années antérieures à 18:^0. 
Les salaires sont établis toutes charges déduit^ss. 

Pria: mojen des provisions y à Glasgow^ 

de 1810 à i8ig. 

Farine d'avoine, par peck (i). Le prix a ^^a- 
rié, depuis 1810, où il valait 2 fr. og, j«^s- 
quen 1819 , où il descendit à i fr. 56; le 
maximum a été, en 1812, 2 fr. 71. 

Orge, la livre. En 1810, o fr. 21 : il a *'*é 
au même prix en 181 1 , 1812 , 1818 et 181^ • ïl 
fut porté à o fr. 3i en i8i5,- à o fr. 23 en 
1814 ; le minimum fut, en i8i5 et 1816 , o fr» 
20 ; en 18 17 il était de o fr. 26. 

PommeS'de-terre , le peck. Le maximum £^^ 
en 1812, à 2 fr. 19; le minimum en 181 
1819, à I fr. o5. 



et 



(i) Le peck est un picotin , ou la quatrième partie d*«^*^ 
boisseau. Voyez nos tables de réduction, tome i". ^^ 
Musée de l'exposition de 18 19, la valeur des mesures 
glaises en mesures métriques. 
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Bi£uJ (morceaux de choix), la livre. Le 
maximum fut, en i8i4> o fr. 96; le mini~ 
niutn en 1819, o fr. 79. 

^œw/' (ordinaire), !a livre. Le maximum 
■ fut en 1814, o fr. 74; le minimum en i8i6, 
«fr. 53 c. En 1819,1! valait ofr. 58 c. 

Porc, la livre. Le minimum £at, en ittiG, 
o fr. 63; le maximum ftit, en i8i4; o fr. 
34. En 1819, il a valuo fr. 79. 

Lard salé, la livre. En 1810 et les six années 
suivantes , il a valu o fr. 84 , de même qu'en 
1818; ilvalutofr. 89 en 3817 , et il est des- 
cendu à o fr. 75 en 1819, 

Pain de ménage, 4 libres. En 1810, il valait 
I fr. 10: il augmenta pendant les trois an- 
imées suivantes; il valut en i8i3 i fr. 5o ; il 
a diminué ensuite et n'a valu, en 1819, que 
I o fr. 95. 

Pain de froment, 4 livres. Le minimum, en 
! i8i5, fut de I fr. 10; le maximum, en i8i3, 
! fut de I fr. 78. En 1819, il valait i fr. i5. 

Lait , la pinte. De 1810 à 1819, on l'a payée " 

j Constamment o fr. 63; en 1812 seulement, 

' le prix fut porté à o fr. 84- -4 

Lait battu, la pinte : elle a été sans variation J 

I au prix de o fr. 10 et demi. I 

L Harengs salés, la livre. De 1810 à i8i5,' J 

o &. 42 : les deux années suivantes o fr. 36; | 

exn8i8 et 1819, à ofr. 3i. J 

■ Annales, tom. xvi. «°. Sg. 12 ^^^H 
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Morue salée éÇÉeqsse , la livre. Le prix n'a 
pas Tarie depuis 1810; il a constamment ébé 
deofr. 3i à ofr. 32. 

Fromage d Ecosse, la livre. De i8io à i8i5, 
il a été de i fr. ^5; en 1816 et 1817, dé 
I fr. 22; en 1818, de i fr, 20; et en 18191 
de I fr. 89. 

Beurre if Irlande, la livre. De 1810 à i8i5 
et en 1818, il s'est vendu 1 fr. 67 ; en 1816^ 
I fr. jS; en 1817^ x fr. 88 c.; en i8ig^ 
1 fr. 55. 

^ Sel, la livre. Son prix n'a pas varié ; il a été 
constamment de o fr. 26. 

Chandelles communes, là livre. Le prix 
varié : en x8io et 181 1 , il a été de i fr. 20; 
eni8i2y 1816 et 1817, de 1 fr. o5; en i8i5, 
de 1 fr. 55; en 1814, de i fr. 56; en i8i5, 
1818 et 1819, de I fr. 25. 

Savon blanc, \sL Vivre, En 1810, i8i5, 1817 
et 1818, I fr. 20; en 1811, 1816 et 1819, 
o fr. 95 ; en 1812, i fr. o5; en i8i5, i fr. 
25, et en 1814» i fr. 55. 

Savon brun. Le prix de la livre a varié dans* 
le même rappoit que le savon blanc et aux. 
mêmes époques. En 18 10, il a valu i fr. o5. ; 
en 1819, il a coûté o fr. 95 c. 

Charbon de terre, deux mesures ( çro/^ ). En 
1810 ; les deux années suivantes^ et en i8i4# 
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s€rt Y^ndu 8 fr. 55; en i8i5 et 1817 ,76-. 
t ; ^B i8ï5 et i«i6, 8 fr. 66; en 1818 et 
hg , il est descendu à 6 fr. 88. 

Thé noir ordinaire , Fonce. Le prix a peu 
irié depuis 1810, jusqu'en 18 1 8. Il était d'a- 
)Fd à fr. 52 ; en 1812 et 1814 , il fut porté à 
fr. 57 î et en 1819, il descendit à ofr. 42. 

Sucre brun, lalivrc^En 1810, 1812 et 1817, 
se vendit ofr. 95; en 1811 et 1818, c^fr.- 
j.; en i8i5 , i fr. a5; en 1814 et i8i6, 
Fr. o5{ en i8i5, ifr. 20j et en 1819, ^f^* 7^* * 
Tabac à Jumer ou en poudre ordinaire^Y once ^ 
n i8jo et l'anne'e suivante,k o fr. 69 j en 
J12) o fr. 57; en i8i5, i8i8 et 1819, o fr.. 
7; en i8i4> o fr. 68; en i8i5 et 1816^ 
fr. 60; et en 1817, ofr. 52. 

Dépenses d école > par jour , constamment 
fr. o5. 

Loyer annuel, pour deux chambres. De 
810, à 1817, io5 fr.; en x8i8, iiSfr. 76; 
îu 1819, Ï12 fr. 5o. 

Observations. Les provisions dont nous 
^nons de parler sont, de Fespèce de celles 
({ue consomme habituellement la classe ou- 
vrière ; quant aux prix , ils sont ceux du détail 
journalier, et ils ont été établis d'après le relevé 
fdit dans les lieux des débitans les plus acha-r 
andés. 
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On estime, ea £;e'néral, qu'un ouvrier pe«3.t 
fournir au nécessaire de sa famille, quand !^c 
taux de son salaîi-e journalier corrcsjjood ^b— ^^ 
prix d'un peck de farine d'avoine ( dn poids (^3 
3o livres lO à ii onces). 

Les seuls articles qui ont varié depuis i8iq^— 

et se sont soutenus en baisse , sont les suivan^^ 

Orge, par livre, o fr. i8, au lieu de o i^^M 



réduit de o fr. 63 par 




Pomnies-de-terre , par peck d'environ 40 IHd 
vres, o fr. 68, au lieu de i fr. 25 et n^md 
I fr. o5. 

Sel ; la diminution est de trois cinquième^s, 
depuis la réduction de la taxe sur les sels tïe 
afr. 5o le boisseau. 

Charbon-de-terre , 
charge de crots. 

Location de deux chambres, ïo5 fr. > au 
lieu de I a5 fr. 

Tous les articles à peu près sont , en i SaS , 
au même taux qu'en i8ig. 

La retenue , pour les frais d'école , est de cinq 
centimes par jour, ce qui fait par an i5 fr. 
60. Pour celte modique somme , les enfans 
ont quatre heures d'instruction pendant cinq 
jours de la semaine , et deux heures le samedi. 
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CONSERVATOIRE EOYAL DES AKTS ET MÉTIERS. 



PROGRAMME 

/J'un Cours de géométrie et de mécanique ap~ 
pliquées aux arts , à r usage des chefs , des 
sous-chefs d'ateliers et de manufactures et des 
artistes. Far M. Charles Dtipia, membre de 
Tjicadémie des Sciences. 

Nous avons souvent eu occasion de parler de 
- M. Ch. Dupin^ dont les travaux sont tout en- 
tiers consacres au perfecUonnement de l'iu- 
«iustrie nationale. Ce jeune et savant académie 
clen a rapporté de ses nonabreui voyages en, 
Angleterre une ample collection de riclies ma- 
tériaux qu'il ne cesse de mettre sous les yeux 
de ses concitoyens , pour les exciter à acquérir 
les mêmes triomphes qu'a obtenus la nation 
anglaise. Ce n'est pas seulement par ses bons 
conseils , mais par ses exemples qu'il veut être 
utile. Dans son dernier voyage à Londres, il a 
e'ié te'moin des moyens qu'on y emploie pouï 
instruire les artistes; il conçoit la possibilité, 
de naturaliser parmi nous une méthode dont 
nos rivaux recueillent d'excellens fruits; il 
sent qu'il peut suffire lui seul, dans la Capitale^ 
à l'exécuter; il l'entreprend. 



à 
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Non content d'ouvrir un cours gratuit , uoi- 
quement destiné aux artistes, M. Diipïn ne 
\eut pas que rien puisse arrêter le zèle de ceux 
qui sentent le besoin qu'ils ont d'inslructioa : 
il cherche à ne pas les distraire de leurs tra- 
vaux , et , dans la seule Tue de leur être entiè- 
rement utile, il fixe, le mercredi de chaque 
semaine , l'heure de ce cours à huit heures et 
demie du soir, après qu'ils ont quitté le tra- 
"vail ou la surveillance de leurs ateliers. A la 
porte du Conservatoire , le concierge distribue 
à chaque personne, moyennant la légère réti-ï- 
butiou de lo centimes , le pro(^rammc imprimé 
de la leçon que le savant professeur doit faire 
huit jours après; de manière que c'est aa 
guide pour le suivre et une analyse de ce qu'il 
a dit, afin d'y revenir par la réflexion et d'en 
tirer un plus gi-and fruit , par le travail , dans 
l'intervalle d'une Leçon à l'autre. 

Cette nouvelle tâche que M. Dupin s'est im- 
posée gratuitement et par pur zèle, ne l'empê- 
chera pas de continuer le Coui-s qu'il faisait les 
autres années. Ses louables eObrts ont déjà eu 
leur récompense : la séance d'ouverture a pré- 
senté un concours considérable de l'élite des 
ouvriers de la capitale, l'amphithéâtre était 
plein ; et , autour de la chaire du professeur , 
étaient réunis plusieurs de nos savans les plus 
distingués , les chefs des grandes manufactures. 
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, fiu milieu d'eux , un vieillard Ten^rable 
OHe, depuis quarante ans, la France nomme 
sou bienfaiteur. La présence de M. de /a Roche- 
foucault-Liancourt a été tout à la fois une ré- 
compense pour M. Dupin, un heureux auspice 
pour ses efforts, et une exhortation à la classe 
laborieuse de répondre à ses soins. Nous don- 
nerons, à la suite des programmes des leçons, 
le savant et éloquent discours d'ouverture que 
M. Dupin a prononcé. 

Ce professeur zélé et instruit a bien senti 
que l'instruction ne doit pas être concentrée 
dans la Capitale seule, et que les artistes des 
déparlemens en ont pour le moins autant be- 
soin que ceux qui nous environnent. Il a fait 
un appel h ses anciens camarades , élèves 
comme lui de l'École Polytechnique. Si sur 
le nombre il s'en trouve un ou deux seule- 
ment par chaque grande ville, qui veuille, 
eoramelui,concourir 5 cet acte philanthropique, 
bientôt nos ateliers fourmilleront d'artistes 
qui porteront partout une instruction éclairée 
et des perfectionnemens sans nombre , et bien- 
tôt l'Anj-leterre notre rivaleau premier rang, 
n'occupera plus que la seconde place. Puisse le 
projet de notre savant professeur être favora- 
blement écoulé , et surtout exécuté avec zèle ! 

Nous allons transcrire les programmes des 
leçons de M. Dupin, afin de donner à ceux qui 
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voudraient les étudier, les revoir ou les pw>* 
fesser , la facilité de suivre la même marche. 

Observations préliminaires. 

« L'objet de ce Cours est d'enseigner a»^ 
hommes les plus intelligens, parmi ceux c|^"iii 
exécutent ou qui dirigent des travaux d'art : 

H 1°. Les proce'de's que la science fournit po'^ur 
donner aux produits des arts, les formes et L «s 
raouvemens qu'on a besoin de leur fai xt 
prendre. 

M ao. Les moyens d'employer avec le plWJ 
d'avaulage les forces de riioinme, et celles Aff 
la nature, avec des outils, des instrumens et 
(les machines. 

M Cette division présente ainsi deux parties; 
la première aura l'avantage de servir à Tintel- 
ligcncc et i l'explication de la seconde. 

M Le Cours qu'on fera celte première année 
DQ doit ^tre considéré que comme un essai. On 
ne doit |>ns s'attendre à y trouver une méthode 
pnrfuite, et un ensemble qui ne laisse rien à 
dt^iiTr. Ou tâchera seulement de ne dire que 
(1«« choses utiles; on les réj^tera toutes les 
fuis qu'il le faudra , q\taud elles auront de Tim- 
|y>r(»niY, «ti» quelles restent mieux dans l'in- 
tt'lli^^riicr et dans la mrmoiro des auditeurs. 

" Irt- p»-oftsscur invite les amis de la science 
et dcJl nrls à lui ud rester, par écrit, les observa- 
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pit-j tions qu'ils jugeront les plus propres à l'anië- 
uj lioratiou d'un Cours consacre tout entier à 
l'utilité publique. Il s'efforcera de suivre les 
avis qu'on voudra bien lui donner. » 

Ir«. Leçon. Jeudi , ii novembre 1824. 

Le discours d'ouverture, tel qu'on le lira page igS, 
a servi d'introduction à ce cours. 

II*. Leçon. Mercredi , 17 novembre 1824. 

Mécanique de Tespace. 

» Un corps est en repos quand il ne change pas 
^c place dans l'espace-, il se meut quand il y change 
Replace. 

D Un corps qui serait Mol dans Tespace s'y mon- 
it nécessairement sans obstacle , dans quelque sens 
'on le tirât ou le poussât. 

» Deux corps ne peuvent pas occuper le même 
space au même instant. 

* Quand plusieurs corps doivent rester en repos 
>u se mouvoir dans un certain espace , chacun d'eux 
coupe donc une position que les autres ne peuvent 
as occuper au même instant. 

s> Ces positions relatives dépendent de la grandeur 
t dé la figure , soit de l'espace même qu'on s'est 
^ïonné) soit du corps qu'on y place. 

» La géométrie fait connaître des- règles au sujet de 
X^espace et de la figure des corps. Il faut commencer 
X^P connaître ces règles auxquelles sont soumis tous 
les mouvemens de la mécanique. 

)> La ligne droite est celle qu'on parcourt en suivant 
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toujours la même direction; elleestaiissî le plus court 
chemin pour aller d'un point à un autre. 

)i Lorsqu'un corps , qui ne tourne pas , se ment 
toujours la même direction, chacun de ses 
points décrit une ligne droite ; tous ces points par- 
courent la même étendue , et toutes les lignes droites 
gu'ils parcourent sont parallèles. 

)) Ces lignes droites ont une propriété remarqua- 
ble; en les prenant deux à deux, la première est 
partout à la même dislance de la seconde. 

n Ce principe de géomclrie , qui est bien simple , 
est la hase d'une foule de combinaisons de formes et 
de figures utiles à la mécanique et aux arts. 

» Il explique le jeu des tiroirs et des coulisses , des 
étuis , des rabots , des pistons qui vont et viennent 
dans des cylindres , etc. 

» Quand un corps se meut sans tournei: , et ea 
ligne droite, si l'on trace dans ce corps ou sur ce corps 
une ligne droite , elle est transportée parallèlement. 

» Mais les lignes que suivent les deux extrémités 
de cette droite sont aussi parallèles l'une à l'autre. 

H Cela nous montre que des parallèles comprises 
entre des parallèles sont égales. 

» C'est la propriété de la figure appelée parallélo- 
gramme , parce que ses côtés sont parallèles deux à 
deux. 

» Application à la charpente des maisons et des^ 
vaisseaux. Exécutiou d'un tenon d'après une morlai-^ 
se, et d'une moriaisc d'après un tenon. 

Application du parallélogramme à la représentai^ 
lion de l'eflci des forces en mécanique. ^ 
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' )» CcrmmeBt dans les pàrallëks les angles corres* 
pondans sont égaux. 

» applications : usage de la fausse équerre , dessin 
«.▼ec'Ia règle et rëquerre. 

De la distance la plus courte d'un pointa une ligne 
droite : c'est la perpendiculaire menée de ce point à 
cette droite. 

• Comment avec la connaissance des parallèles et 
éses perpendicylaires ^ on peut représenter tous les 
corps en repos ou en mouvement , et tous les objets 
que Tindustrie emploie ou produit. On appelle pro^ 
jections ces représentations géométriques. 

n C'est la méthode employée pour dessiner les 
machines , pour dessiner l'architecture , la charpente, 
la coupe des pierres , etc. Tout ouvrier qui veut'lra- 
vailler avec précision doit savoir se servir de cette 
méthode. 

» application. Il faut que les élèves de ce cours 
s'exercent dans leurs ateliers à dessiner leurs outils , 
leurs machines , et les produits de leur industrie , 
pour apprendre à les exécuter ou à les faire exécuter 
^Vec l'exactitude la plus convenable pour leurs tra- 
vaux. y>_ 

IIP. Leçon. Mercredi , 24 novembre 1824. 
Dii cercle et des mouuemens circulaires. 

» Le plan est la surface sur laquelle on peut ap- 
ï^lîquer dans tous les sens une ligne droite , qui le 
"^^uche dans toute son étendue. C'est cette propriété 

u'on eiliploie pour exécuter un plan ou pour vérî- 

er si une surface est plane. 
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» Ud cercle est une surface plane dont le bord, ap- 
pelé circonférence , a tous ses points également éloi-* 
gnés d'un point unique appelé centre. 

» Si , dans une surface plane indéfinie , on décou- 
pe un cercle , on aura pour la partie découpée une 
circonférence en relief, et sur le reste du plan une 
circonférence en creux. 

» La propriété caractéristique du cercle découpe , 
est qu'il pourra tourner sur lainn.ème , autour de 
son centre , sans que les points de la circonférence 
en creux cessent de toucher partout la circonférenoe 
en relief. 

>» On appelle rotation ce mouyement autour d'tm- 
centre. 

» Le cercle est la seule figure qui jouisse de là. 
propriété que nous venons d'indiquer. ApplicaXion 
de cette propriété aux robinets , aux boites i Ta- 
peur , etc. 

« Lorsqu^un corps tourne autour d'une ligne droite^ 
chacun de ses autres points décrit un cercle \ si Ton 
prend ces cercles deux à deux, il y a partout la même 
distance de Tun a l'autre. Application de ces proprié- 
tés à l'art du tourneur. 

)» On peut employer le tour non-seulement pour 
exécuter des cetcles , mais pour exécuter des plans» 
Application aux grandes fabriques de machines. 

1» Les ra)rons du cercle sont des lignes droites me- 
nées du centre à la circonférence» Les diamètres sont 
deux rayon$ directement opposés. Chaque diamètre 
divine le cercle eu deux parties égales. Les cordes 
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sont des lignes droites lermiuécs des deux bouts à la I 

«ircouférence du cercle. I 

>i Pourquoi l'on peut employer la circonférence du I 

cercle pour mesmer l'augle que les rajous font entre I 

eux. On divise la circonférence en 36o parties égales I 

qn'on appelle degrés ; le degré en Go parties égales 'j 

qu'on appelle minutes ; la minute en 60 parties égales J 

«Tu'on appelle secondes. I 

» Avec un nombre de degrés , de minutes, de se- I 

condes , etc. , l'on indique l'onverture plus ou moins 1 

grande de tout angle compris entre deux lignes I 

droites. 1^ 

» La division de la circonférence du cercle, en J 

parties égales , est une opération nécessaire dans un H 

grand nombre d'arts et surtout dans la fabrication des . | 

machines. Application. Comment on marque sur une ] 

pièce de bois ou de métal la division nécessaire à | 

l'exécution d'une roue dentée , d'un cylindre cannelé | 

pour la Glature de coton , etc. I 

» Des instrumens qu'on emploie pour mesurer les I 

angles; le rapporteur, le graphomètre , le sextant, 1 

l'octant, le cercle répétiteur , etc. La division du \ 

cercle pour les instrumens d'horlogerie, d'arpentage, ,' 

de géodésie, d'astronomie et de navigation , est une 

des opérations pratiques les plus délicates ; il n'y a 

qu'un très-petit nombre d'artistes qui arrivent , en 

ce genre , à un grand degré de précision. 

H De la ligne droite qui touche un cercle. Lors- 
qu'un cercle roule ou glisse sur une ligue droite, 

son centre décrit une ligne droite parallèle à la pre- , 

nùère. jipplicaiion au roulage des voitures. Si les ji 

L 
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en disant que ses côtés opposés sont parallèles , et 
égaux. Ses angles opposés sont égaux aussi. 

Le losange a ses quatre côtés égaux entre eux. 

La dernière classe de figures à quatre côtés , qui. 
conserve quelque chose de régulier , est le trapèze ^ 
dont deux côtés seulement sont parallèles. Ses angles 
sont en général inégaux et ses diagonales inégales 
aussi. 

Pour les figures qui ont plus de quatre côtés , o i -si 

se contente de les diviser en régulières et irrégulié 

rcs. Les régulières ont leurs côtés égaux entre eux , 
et leurs angles égaux entre eux ^ elles peuvent toute s 
Être tracées dans un cercle. On les appelle polygon e^ s 
réguliers. 

' La figure de six côtés , Yexagone , jouit d'une pr(K — 
priété bien simple et bien utile dans les arts : Quau' 
on a tracé le cercle dont la circonférence passe 
les sommets des six angles de Fexagone régulier , o 
trouve que le rayon de ce cercle égale , en longueu 
chacun des six côtés de la figure. 

applications des propriétés des figures terminé^^^ 
par des lignes droites , au carrelage , au vitrage ^ i B- -^ 
marqueterie , etc. . , 

Nota, L'af&uence des auditeurs a été si consid^^ 
rable à la seconde et à la troisième leçons , que 9^^ 
moitié de ceux qui se sont présentés n'a pas pu trot^" 
ver à se placer. Tout était plein , nième les corri" 
dors. (^La suite au prochain cahier^ -) 

( Note dès rédacteurs. ) 
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DISCOURS ; 

uverture dun coufs^ de mécanique appliquée 
MAX arts 9 prononcé par M. Charles Dupia^^ 
?i I «oi^emère 1824(1)* î 



MMAGE ACX AKCTENS ÉLÈVES DE t'ËCOLB 

fQLYTECHRIQÛE, 

Mes chers Camarades, ; : 

E VOUS dédie un service que vous pouvez 
Ire à la France. 

orsque des savants illustres conçurent la 
îée de Fécole qui vous a formés , ils virent 
i coup d'œil tout l'avantage que les arts 
iloyés dans les travaux pul?Ucs, retireraienjt 
i enseignement dés sciences appliquées à" la 
ique de ces arts. 

enrdons à la patrie un bienfait que nous Ae-- 
'i à nos maîtres. Prenons les éléments des, 
ices qu'ils nous ont enseignées , prenons leç 
ications qu'ils nous ont indiquées , pour en 
)ager la connaissance dans toutes lesbrancHes 
industrie française. 



Nous donnoBs ici le Discours tel que M. Dupin 
it imprimer avecles deux dédicaces qui le précèdent ^ 
eux pièces renferment toute la pensée du savant ppT>n 
ir , et tout ce qui sort de sa plume féconde j^érite 
î conservé. 

finales. tom#xvi. w**. Sg. i5 
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II n'y a pas un de nos départements où vous 
ne soyez en grand nombre , occupant des postes 
honorables , dirigeant des services importants , 
ou rendus aux travaux, aux loisirs de la vie 
privée. Dans toutes ces positions , tous pouvez 
concourir à l'exécution d'un dessein favorable à 
notre pays; les uns par des leçons, les autres 
par des conseils ; tous par Fautorité de -votre 
opinion sur im pareil sujet. 

Vous parler d'un bienfait à reMndre sur noti^ 
chère patrie, et vous dire : «'le voilà , c'est de 
vous que la France l'attend » , ce langage est le 
plus sûr avec vous. 

Je vous offenserais en ajoutant un seul mot 
pour vous persuader davantage. 
Votre ancien camarade , 

CHAULES DUPIN. 




A%X MAHUFACTURIERS ET AUX CHEFS 
D'ATELIERS. 

lotiTEs les fois qu'il s'agit de faire la conr à l'in- 
dnstrie française (car on lui fait aussi la cour, depuis 
qu'elle est aussi une puissance), on proclame har- 
diment cette indostrie comme supérieure à celle des 
autres peuples. 

Quelque juge sévùre ose-t-il mettre en doute une 
telle assertion ?osc-t-àl reconnaître, en quelqueslîeux 
.irangers, uiie excellence de travaux dont nous n'a- 
vons pas encore triomphé?... |L'amour-propre hu- 
rftiîié ; et surtout l'intérêt alarmé , se déchaînent aus- 
sitôt contre un homme assez mauvais Français pour ' 
révéler de pareils faits , fgux ou vrais. 



J 
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,,Ea zafime temps on se riicrie avec force contre 
j gouverncmcut. On se plaint qu'il agit avec t,rop 
peu de vigilance pour cmpccLnr les produits étran- 
gers de péaélrer dans la France ; Civcur qui pourtant 
ne ferait que les placer sur le pied d egalitû avec nos 
produits de même genre. 

On se recric contre^le pouvoir législatif ; parce 
qu'il ne grève pas, avec des t^xes assez exorbii^mes , 
CCS iH^duHs étrangers , qu'on s'indigne de regarder 
commeégaux, etsurtout comme supérieurs auxnôtres, 
par la moindre des qualités. 

On se récrie , enfin , contre les consommateurs sr 
fragiles, dit-on , d.ms leur patriotisme , qu'ils sont 
tentés do préférer,' et quie parfois même ils pré- 
fèrent ces produits étrangers, à d'autres produits, 
français il est vrai, mais qui leur paraissent plus chers , 
ou moins durables , ou moins brillants , ou moins 
finis ^ etc. 

Faut-il croire ici que le gouvernement a tort? que 

le législateur a tort ? que le consommateur a tort?.... 

- 'NoiS. 

Le seul moyen qui soit cUScace pour rendre vains 

ï es'eÉForts des peuples rivaux , pour détruire la contre- 

-tiànde, et pour braver la concurrence , c est de fa- 

-fcriquer réellement mieux que tous nos émules, 

.Alors nous uc demanderons plus à l'autorité su- 
!^>lèmc d'inventer des lois fiscales qui nous donnent 
-■a supériorité mercantile sur l'étranger, dans notre 
^ays ; ni des traités qui nous Uonuent la préfpr^nce 
auprès des autres, natioiis , sur dtfs ai^ïtjigouistcs ^'on 
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pri^érrra mnlgré tousics iraîtt^^s possibles, s'ils l'er 
portent sur nous par ïcurs fnbrications. 



'arnii les moyens 



1 os plu. 



propres a nous procurer 



ce genre de supérioiitc , il fiiut placer ceux que la 
géomclrie et la mécanique préseniem pourfàîre 
acquérir aux produits de 1 industrie les qualités qui 
1rs rendent désirables , et qui sont : ' 

■ 1°. Lh couTcnance rigoureuse des formes , d'après 
l'nsSge que les produits sont destinés A rejwplîr 5. 

a". L'élégance et la beauté de ers fiarrtcs, résultat 
d'uji choix heureux des justes proportions qwe doii 
Bcoîvoir chaque partie .pour concourir à la p«rf«c- 
tion de l'cnsemLlc ; 

^". La précision du dessia, la continuité biës mmùq 
duscoutourset des superficies, l'exuctilude des joints, 
la solidité des assemblages , le i>ean poli de«:surfHeesv 
Toutes ces qualités du produits de l'ioidaAlrMt œ 
peuvent être obtenues que par des procédés ejD|WUMléii 
ii(ix n^gles , aux méthodes de la géométrie. 
.1) iniit en ntâmo temps fabnqucr qes [HnïdHiitsi 
avec des outils , des instruments , des machines , fies 
moteurs qui soient convenables dans leur fonnp , 
tariles diois letir jeu , étonomiques dans lenr eoapIoL 
de force } c»r telle est la seule voie , qui conduise au. 
bon msi-i-hv» sans lequel il n'est ps de supériorité. 
|«ar l'intlnslrie. 

I^ m^anîque , bien appliquée , peut seule donner 
à CM movons d'opérer , l'excclTcnce à laquelle ils sont 
undcopiibïps (ralleîndr«. 

Akxjauru but les «vts ne peu>-ent se perfeclionner 
liant leurs tunowbrables détails, si les améliorations' 
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pratiques qui assureat le succès des inveutious les 
plus heureuses, ue partent pas des ouvriers mèm^ 
chargés à. chaque instant de mettre à répreuverCt 
de répëfer tous les procédés. Souvent oes procédés 
^rèui Içur plus grand avantage de la dextérité intel- 
ligente des personnes auxquelles ils sont confiés; 11 
faut, donc que Fesprit des ouvriers soit assez exercé 
lK>ur comprendre chaque méthode industrielle -, dan^ 
son but, dans sa nature et dans ses conséquences. 
ûpnT^er aux artisans Thabitude <le réfléchir sur leurs 
travaux manuels , d^en apprécier les avantages^ etd;en 
discerner tés défauts pour chercher à les corriger^ 
ç^est préparer à Tindustrie des progrès essentiels et 
^^ns nombre , qui tourneront tous au profit du fa- 
racant auquel ces artisans consacrent leur force et 
^^ur savoir. 

Ces vérités ont été vivement senties par un peuplf^ 
^3val. n s'est hâté de créer , en faveur de la da^se 
uvrière , un enseignement public des éléments de 
^métrie et de mécanique ^ auquel il a joint les 
Cléments de -chimie et de physique. 

Dans les cours qui sont ouverts aux ouvriers et 
^^ux .artistes de TAngleterre et de l'Ecosse, on leur 
^^fire les principes et les applications de ces sciences y. 
^^xprimés avec la plus grande clarté ^ la plus grande 
Simplicité ; comme doit être professé tout enseigne- 
^^iient destiné pour une grande masse d'auditeurs. 

"C'est à nous , ainsi que je l'explique dans le discours 
^ue je publie maintenant , c*est à nous de ne pas 
tester en arrière d'un pareil mouvement. Ne laissons 
^as s'accroître la distance entre nous et ceux de 
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nos riïaux qui di-jà prennent l'avance ; c'est un ■ 

voir , c'est une utilité , c'est un 'besoin. 

£n perfectionnant l'industrie, on augmente la (jùm^ 
tilé des produits , et avec eux le revenu public , qm 
se proportionne toujours sur cette ijuantité : avantage 
pour le trésor. 

En perfectionnant l'Industrie , on façonne à plus 
basprix, des produits plus convenables et plus beaux: 
avantage pour le c on somma leur, 

En obtenant un tel succès , on donne à la fois au 
public les moyens et le désir de multiplier, de va- 
rier ses consommations : avantage pour le producteur. 

EnGn, par ces progrès, on permet au commerce 
d'entrer en libre concurrence avec l'industrie étran- 
gère, on accroît indéliniment la vente des produits 
nationaux ; avantage pour le négociant j nouvel avan- 
tage pour le producteur. 

Voilà quelques-uns des bienfaits qui seront la con- 
séquence nécessaire d'un enseignement pareil à celui 
dont nous allons offrir le modèle. 

Puissent des cours du même genre s'ouvrir avec 
rapidité dans nos vill^îs les plus industrieuses ! cha- 
cune d'elles en recueillera des fruits appropriés à ses 
besoins. 

Que Lyon ait sans cesse présent à sa pensée , 
qu'elle peut perdre sa supériorité pour la fabrique 
des soieries; que déjà des Français (dit-on) s'ap- 
prêtent à transporter tout ce que nous faisons de 
mieux eu ce genre , au sein même de Londres. A la 
tradition de toute noire éspériencc pratique *, àt 

ludres ajoute les lumières des sciences appliquées 
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aux arts , et si Lyon ne suit pas cette lonte , Lyon 
sera Yaincne ! et Lyon tombera , comme Damas , An- 
drinople,.Tyr, et tant d'autres villes qui florirent 
aussi long-temps qu'elles gardèrent la supériorité de 
leurs tissus et de leurs couleurs ; mais qui touc- 
hèrent, aussitôt que d'autres cités les eurent sur- 
passées en industrie. 

Dans les enseignements de la science appBquée 

aux arts , Saint-Etienne trouyera des moyens nou- 

"veaux de rivaliser avec Birmingham; Rouen avec 

^Manchester ; Saiut-^uentin avec Glasgow ; Bordeaux , 

Xlarseilleet le Havre avec Hull , Dundee et Liverpool. 

XI n^esl pas une de nos villes qui ne trouve , par le 

3nème enseignement y quelque ressource nouvelle qui 

ajoute à son bien-être , à sa puissance , à sa splendeur. 

SI j^ai démontré suffiisantment l'utilité, la nécessité 

^e l'innovation dont j'ofire l'idée, je suis heureux dé 

jDies effi>rts , et je me livre à Fespérance. 

Un gouvernement éclairé se montrera favorable 
À l'enseignement proposé dans son propre intérêt et 
dans celui de l'industrie. 

Les manufacturiers , charmés de servir à la fois 

leur propre fortune et le bien public , réuniront leurs 

vœux , leurs efforts et , s'il le faut , leurs sacrifices, 

pour faire jouir leurs villes respectives , d'un ensei- 

^ gnément dont ils retireront de si grands fruits. 

Enfin l'ami des hommes .sera réjoui par la pensée 
que le progrès des applications de la géométrie et de 
la mécanique , en donnant une plus grande part au 
travail - des machines , rendra moins machines les 
ouvriers mêmes ; leur procurera des occupations plus 
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douces et plus digues d'un éim qui a reçu de Dieu 
la raison , comme le plus sublime des présents , ponr 
l'exercer en faveur de soi-même et de ses semblables. 
En rendant plus lieureuse la masse dn peuple , 
nous lui rendrons plus cher l'état social où l'a placée 
la Providence ; elle bénira le monarque sous lequel le 
sort de tous sera plus prospère; elle se montrera fidèle 
Cl dévouée , comme l'ont toujours été les nations où le 
bonheur, devenu populaire, a pu descendre jus- 
, gu'aUK plus humbles classes. 



DISCOURS 

Messieurs , 

Lobsqd'on a commencé de cultiver les sciences , 
on les a tenues séparées des usages ordÏTiaires de ta 
vie ; renfermées dans le cabinet de quelques hommes 
oisifs, elles n'ont paru que des spéculations toiit- 
à-fait étrangères aux. nécessités de l'existence , a^x 
besoins des arts. 

Dès ce moment une opiniou s'est formée, que 
les sciences n'avaient rien de commun avec le^ 
travaux de l'industrie, et que les conceptions théo- 
riques ne pouvaient être d'aucune utilité , non-seule- 
ment pour le simple ouvrier, mais pour les chefs 
mêmes des ateliers. 

Il faut avouer aussi que les formes abstraites el 
difficiles des expIicLitions et des démonstratioos; 
Içp déno Ululations «étranges données à des clioses 
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({a'il auraitfallu désigner avec le plus de simpUcité 
pos&ible, et qu'on hérissait de noms latins, arabçs 
f ou grecs; tout contribuait à rendre les sciences 
i M inintelligibles pour les hommes qui n'avaient pas 
M bàx, d'autres études. 

r De là l'idée , trop répandue , que les sciences ne 

sauraient être mises à la portée des personnes 

adonnées aux travaux de la main, et plus habituées 

^^ l'exercice de leurs membres qu'à la culture de 

-■^ur. intelligence. 

J'essaierai, Messieurs , de faire voir au contraire 
u'il est possible de réduire les parties utiles de la 
^ence , au langage ordinaire que nous employons 
our exprimer nos idées les plus simples. 
A côté de chaque principe que je vous présen- 
^rai, je présenterai l'usage dont il peut être, les 
rvîces qu'il peut rendre et qu'il rend en effet; 
application même que maintes fois, sans vous en 
outer , vous faites de ce principe. 

Souvent, Messieurs, je vous révélerai que vous 

avez déjà ce que je dois vous apprendre , et qae 

ans vos travaux les mieux combinés , vous obéis- 

cz par instinct , ou par observation, ou par la force 

es choses , aux règles que la scfence impose. 

H'allez pas croire d'après cela que vous ne ga- 

erez rien à connaître l'expression nette et pré- 

"''Ciige de ces principes : vous tomberiez dans une 

^"^rreur très-fâcheuse pour vous. 

TjCS principes de la science sont des vérités ré- 
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duites, avec exactitude^ dans le moindre nombre 
possible de mots; des vérités qui expriment le 
rapport nécessaire qui existe entre les objets de 
nos conceptions ou de nos travaux. 

Chacune de ces vérités est susceptible, d'une (ouïe 
d'applications , et c'est la manière de faire ces ap- 
plications qu'il vous importe surtout d'apprendre. 
Par cette connaissance , dans tous les cas nouveaux 
quis'offrîront à vous , vous saurez d'avance ce qu'il 
vous sera le plus avantageux de mettre en pratiqué; 
par conséquent vous n'aurez pas à chercher, à tâ- 
tonner, à perdre du temps et de la matière ; vous 
posséderez un guide fidèle, pour mieux faire ^ et 
pour faire avec plus de sûreté. 

La mécanique, telle que je dois vous rensei- 
gner dans ce cours , n'est pas seulement la science 
qui explique le jeu des machines proprement dites. 
Elle explique les règles et les lois de toute action 
dans laquelle on emploie de la force, grande ou pe- 
tite ; do toute action dans laquelle il y a du moa- 
voment , ou lont ou rapide. 

Comme il ne saurait y avoir de travail sans 
mouvement et sans force, vous voyez déjà que le 
travail de toute espèce, appliqué à toute profession, 
rentre dans le domaine de la mécanique. 

Ainsi nous expliquerons les principes et les. rè- 
gles du travail dos machines, du travail des ou- 
lils, du travail des maius et des membres de lli»iiune,« 
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qui^ sont les outils les plus précieux dont la nature 
Vait gratifié. ■; \ 

Peut-être vous ferez à mon égard une objection 
très-naturelle, i..' Un professeur aùrait-il la préten- 
tion de' nous apprendre à travailler , lui qui est 
. étranger à chacune de nos professions? voudrait- il 
nous tnontrer à bien tenir' nos outils et à les ma- 
iicêuTrér adroitement , lui qui ne saurait probable- 
ùient- pas exécuter le moindre de nos produits ? 

"Il y a des procédés manuels que chacun de vous 
s sît,' beaucoup mieux que moi, mettre en usage ; et , 
«oiin de vouloir vous les enseigner, c'est dévoua 
ûe"j*îrâisies apprendre, si j'avais à les pratiquer. 

Mais il y a des moyens généraux d'améliorer 
os. travaux , qui ne dépendent pas de tel oîi tel 
3^rt eh particulier; des moyens qu^il vous importe 
tous de connaître, et dont une partie seulement 
st connue à chacun d'entre vous. Voilà les moyens 
^ont le professeur doit s'emparer pour vous les 
«^Communiquer ; ils feront la matière de mon cours. 

Voyons donc quelles directions générales ïfbus 
^)Ourrons faire prendre à votre enseignement, pour 
^ue vous puissiez exécuter avec perfection des pro- 
duits d'industrie. 

* 

Ces produits doivent-ils ayoir une certaine figure 
compiandée d'avance, une grandeur fixée , des pro- 
portions indisponibles, un poids déterminé , etc.? 
^ous ayez besoin , dès le premier abord , de 
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prendre des mesures; de les prendre en lougaeiuv 
en largeur, en épaisseur; en plusieurs sens, parai-* 
lèles, obliques, ou perpendiculaires, etc. Vpus 
opérez d'après un modèle; mais quelquefob ce 
modèle est plus petit, d'autres fois il est plus grand 
que l'objet même à produire : voilà des réduulioQS 
à faire, et la science vous en donnera les moyens. 

Vous voyez déjà , Messieurs , que pour exécuter 
le travail qui vous est commandé, vous devez avoir 
des mesures bien exactes ; voiis devez connaître ' 
les divisions et l'usage du mètre, du litre , du Ju- 
logramme, etc. Je vous expliquerai ces mesures , 
leur usage, et les avantages de facilité, d'unifor- 
mité qu'elles présentent. 

I^ faut quelques notions de géométrie élémen- 
taire, pour prendre cl rapporter des mesures, d'un 
objet sur un plan, d^un plan sur un objet. Il faut 
d'autres notions géométriques pour comprendre la 
forme de certains produits d'industrie et le jeu 
des machines. Je vous expliquerai celles qui me 
semblent indispensables. 

Si dans les arts tout se faisait avec la règle et le 
compas, ces connaissances démesures et de géol- 
mélrîe vous suffiraient; mais il y a beaucoup dé 
formes qu'on ne peut pas tracer ainsi par \ûi 
mouvement m.icJiinal. Tels sont les contours de 
certains vases , les ornements de quelques frises A 
lie quelques chapiteaux en arcliiteclure ; tels sont 
cncure les arbres , les fleurs , etc. , qui doivent 
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élire imprîinés, gcavés, ou sculptés^» sur bois, sur 
métal , sur étofTe , etc. 

-■ Lotcacé de ces objets exige qu'on apprenne le 
dessid qui tantôt se rapporte à la figure , tantôt i 
fontement, ou nu paysage; selon la nature des sur 
jètsipie l'artisieiEi poar but de représenter. 

Da'b^ tons' ces genres de dessin , il existe des 
moyens de pferfec^ioniiièr Tosil par là main , et la 
maSri^paf PSeil ; moyens précieux a' connaître pour 
ISàrtfstés. Kbus'Pes avons étudiés,' efitbus'essaîe- 
feSs^'di Vom^Fés cx^kljbér. 

. Jusqujîci , Messieurs, nous eh sommes encore 
atfx,' préparatifs 'du travail m^mô. employé pour 
exécuter les produits dé Tindustrie. Ce tra<^ail s'ô- 
père parfois avec la force des inachiries , parfois 

avec la force des ouvriers , et le plus souvent avec 

■•....,,■<.. •.-■■. " 

les deux forces combinées. 

•'.-■•■ ^ 
Le travail qui s'opère sans outils est le plus 

Wné. Tel est celui du porte-faix , qui charge des 

fardeaux sur sa tête ou ses épaules. Tel est celui 

du boulanger, qUi pétrit la pâte avec ses mains ; 

du fouleur , qui- presse la vendange ^ avec ses 

pieds, etc. 

Cette partie des arts est la plus rétrécie dans le 
cercle de sesi jOCQupations ; elle:exige.le moins d'in- 
mjigçnce , tandis qu'elle fait le ■ plus d'usage de| 
^otre force purexneat animale; Telle^est la raison 
pour ' laquelle op regarde les professions qui. s'y 
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rapportent ^ comme étant au plus bas degré d( 
rindustrie humaine. ■> ' - ■ • 

. Ici, Messieurs, je dois vous faire obsenrer com- 
bieq la; mécanique e^t amie des ouvriers. Elle 
ppur objet de Içis débarrasser de:ces travaux acca- 
blants où l'homme ne peut agir qu'à la.maniàrp dt 



cheval j de l'âne , ou du bçeuf , pour traîner ,: oi 
tirer, ou porter des fardeaux. Elle s'occupe av 

succès à trouver en faveur de l'homme industrieux 

I . , ■ -Il 

desVtravaux moins abrutissants , où la força de Tes 
prit et celle du corps se prêtent $<rcpur$ V.Vne 
l'autre, et se soulagent toutes deux i 

Comparons, par exemple, deux grandes. capi 
talesi; l'une où les habitants ne^ se procurient'l'ea "mi 
nécessaire à leurs maisons, qu'en la faisant apport^^r 
par des gens de peine. L'autre qui l'obtient par d^^ 
tuyaux de conduite et des aqueducs, des ppiap^s 
et des machines à vapeur, etc. 

Dans là première ville, 'il faut qu'un, grancl 
nombre d'hommes transportent , depuis ïa rivière 
jusqu'à chaque maison^ des seaux inco^imodes 
et pesants. Lè'pdrtèûr î^ûra bien recoure a 1^ méca- 
niquépour s'aider un peu. Il aura deux ^eàux a*égale 
grandeur, suspendus aux 
ce cerc'eîiu les met en é( 
qui passe sur lés épaules, 
deux seaux plus aisément et aVec"-Tnoins**d5em- jf^^ 
barras qu'ir n'en eût porté un 'seul dont il aùMt f^g 
terni l'anse dans .une dé sesr maiHs,''En*'efïfet/Vil kf^ 
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jMr les moyens (|ue fournit l'hydraulique, c'esl 

' ^rô la parUe de la mécanique qui etuploie T 

EoDtnnie agent ou comme objet. 

Je vois tout d'un coup l'occupation de plusif 
inilliers d'hommes, auparavant employés core 
des bêtes de somme ou de trait, changée pour i 
oecitpalton bien moins abrutissante, et donnant 
trAvait à une multitude d'Iiabiies artisans. 

1*8 maçons, les tailleurs de pierre, les ch 
pentiers, les appareilleurs et les ingénienra ti 
«exécuter les canaux et les aqueducs nécessai 
pour amener les eaux jusqu'à la ville. Les ouvri 
des mines , les fondeurs , les plombiers , les teri 
siers, vont préparer, poser et souder les toya 
en bois, en fer, en plomb, qui doiventdistribuerl'ei 
Enfin, des inspecteurs pour surveiller la dislril; 
lion, et des hommes ayant pour travail unique 



tourner des robiiiels à certaines heures du 
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vont remplacer les porteurs et leur labeur accablai 
Si l'eau des canaux et des aqueducs n'est pas e 
tUFelleraeiit assez haute, on construira des poin[: 
pour l'élever davantage ; mais , au lieu de fatigti 
les hommes ù tourner au manège comme le £ 
saiout les esclaves, du temps des Romains, < 
r?rn des machines » vapeur ; on emploiera d 
ouvriers , soit pour soigner le feu , soit pour ton 
ncr i\ propos queltjues robinets : par ces occup 
1 faciles et douces,, ils régleront avec précisii 
lui jru de la plus gmnde force inécaiii<(ue. 
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Afin de fabriquer ces pompes , ces machines à 
sapeur, il faudra des ingénieurs et des ouvriers 
très-habiles , qui aient de l'invention dans l'esprit 
et de la dextérité dans l'exécution; des hommes 
qui sachent dessiner les diverses pièces d'un en- 
semble compliqué , pour qu'elles jouent avec Ta- 
vantage que produit l'exactitude. Tous ces artistes, 
je le répète, seront mis en activité pour remplacer 
le tonneau grossier du porteur d'eau , et les fati- 
gues de ce manouvrier. 

- Voyez , Messieurs , dans ce changement opéré 
par la mécanique , combien les occupations brutes 
de l'homme de peine sont transformées en occu- 
pations plus intelligentes et plus douces , plus 
dignes de Tespèce humaine. Reconnaissez avec moi 
que la science qui procure ce bienfait à la société 
est essentiellement amie de la classe ouvrière , et 
relève noblement les occupations de l'artiste qui 
nous consacre ses forces corporelles , en secondant 
ses efforts physiques par tous les moyens de l'es- 
prit que le savoir féconde. 

La seule chose qui puisse affliger l'ami de l'hu- 
manité, c'est la difficulté qu'une grande amé- 
lioration semblable à celle dont je viens de vous don- 
ïîer 1^'idée soit produite par fa mécanique , sans 
qu'il y ait pendant quelque temps un certain nom- 
we.de gens de p^ine, obligés d'abandonner leur oc- 
<^Upation première , pour en chercher une nouvelle, 
^ost alors qu'on doit venir généreusement au 
Jmiales. tom. xvi. w**. 59. 14 
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secours de ces pauvres manouvriers , de ces victi- 
mes innocentes d'un changement qui devient utiii 
à tout lo reste de la société. 

Ici, Messieurs, le talent peut faire un grand e t 

noble emploi de ses ressources inventives, pou r 

découvrir de nouveaux moyens d'employer le— s 
classes désœuvrées , afin de rendre de houveau 1^ s 
individus de ces classes, utiles à eux-mêmes, ain «s=g i 
qu*à la société , en ouvrant à l'industrie une car^*- 
rière nouvelle. 

Qu'il me soit permis de vous citer un bienfa. mt 
de ce genre , qu'on doit à mon ancien maître et à 
riîon ami M. de Prony. Le nom d'un aussi célèbE"c 
ingénieur reviendra plus d'une fois dans un cours 
de mécanique appliquée aux arts. 

11 y a trente années , M. de Prony fat charge, 
par le gouvernement , de composer de grandes 
tables de logarithmes, pour ériger, à la science 
des nombres^ un monument plus magnifîique que L 
tous ceux qu'on avait jusqu'alors élevés. Il était j^ 
facile de donner un tel ordre ; mais comment L , 
Téxécuter ? Comment réunir assez de savans-et de td' 
calculateurs habiles, pour suffire à toutes les ^ 
Opérations de cette immense entreprise ? ^ 

A cette époque , Messieurs , un grand change- ;^^ ^ 
ment s'était opéré dans la coiffure des hommes et tg 
des femmes. On Favait réduite, cotnnie disent les j^;^^ 
géomètres , à sa plus simple expression» Un coif- i-Qg 
feur suffisait désormais au travail qui en ocou^ l[^ 
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|ttît dix auparavant, et une foule de perruquieni 
se trouvaient tout à coup sans moyens d'exis- 
tence. 

M. de Prony conçut l'idée de transformer ces 
pemiquiers en calculateurs, et de les faire con- 
eourir à l'exécution de ses grandes tables. 

Il divisa, subdivisa son travail ; prépara des ca- 
dres savans, qu'on pouvait remplir sans connaître 
antre chose que l'addition; mît ses perruquiers à 
i'oiiïrage; les fit vivre; et parvint à son but, nui 
était d'exécuter les plus belles tables de logarithmes 
i]Ui soient dans l'univers. 

Honneur à la science, lorsqu'elle concourt aux 
progrès de l'esprit humain , en tendant aux iofor- 
liiués une main secournble et généreuse!,... 

flevenons à la classe tlcsoccupée par quelque 
grande révolution des modes ou de l'industrie. Il 
hat qu'elle emploie son activité, ses soins, son 
«sergie, à se créer des occupations nouvelles. Bien- 
tôt , n'en doutons pas , le désir si naturel et si loua- 
tle, dese suffire à soi-mwne, de vivre de son travail 
et d'améliorer son existence, excitera les ouvriers 
■ de cette cl asse , à chercher, à trouver des moyens 
d'eoiployer leur forCeet leur intelligence, en sui- 
vant des voies moins pénibles etmoins machinales, 
ils finiront par bénir le changement même qui les' 
«llève à des métiers durs et grossiers , pour leur 
donner des professions qui les rappellent .\ l'usage 
dé la pensée. 
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(IcUc lutiltitude d'hommes robustes , «Iiisœiivreii 
(l'abord , et refluant bientôt dnns les autres brau^ 
tlies (le l'industrie , en aiigmeiilent la puissance d* 
production; ainsi le perfectionnement d'un seul 
iirt conlribup, par contre -cou|) , à l'avancement 
d'une foule d'autres arts, • 

Vous voyez , Messieurs, qu'en définitive les 
pi-Ogrès de la mécanique , même ceux qui semblant 
rivaliser directement avec l'emploi de la force hu- 
maine, loin d'être à considérer comme ennemis dfe 
la classe ouvrière , et comme ôtant le pain des pau- 
vres familles, ont, au contraire, pour résultat, de leur*, 
rendre la vie plus tlouce , et de procurer plus d'ai- 
sance à la cl*sso laborieuse. 

Ces vérités, que je ne crains pas d'affirmer de- 
vant vous, ont reçu de l'expérience une confirmation 
qui ne laisse pas le moindre doute à cet égard, 

Quand le métier à bas fut mis e» usage, il priv» 
tout, à coup d'emploi beaucoup de personnes qui 
gagnaient leur vie à tricoter. Ces personnes firent 
ctes:plaintes très-vives, et, passant des cris aux voi» 
de fait, elles commencèrent à briser les métiers qu' 
leur enlevaient leur travail. Mais des métiers bri- 
sés, en ruinant les maîtres de manufactura, ne 
donnaient pas à ces ni.iîtres plus de moyens pour 
faire vivre les ouvriers, et il y avait misère des 
deuv côtés. Enfin l'ordre s'établit. Les métiers mé- 
caniques prospérèrent ; et les personnes qui gfi- 
guaient quelques sdus par jour à tricoter du malin 
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au soir , forcées de quitter cette occupiition misé* 
rable, trouvèrent, dans les progrès ae l'industrie, 
des occupations plus lucratives. Autrefois, la Nor« 
mandie était pleine de gens qui passaient leur vie 
à tricoter, et qui ne gagnaient pas même assez pour 
porter des bas, elles qui les*faisaient ! Aujourd'hui 
qu'il y a des métiers, vous ne trouvez plus per- 
sonne qui aille nu-pieds dans la Normandie. 

Je puis vous offrir un grand exemple et une 
preuve irréctisable, que je prends dans le pays oii 
lasubstitution des machines au travail machinal de 
l'ouvrier a fait les progrès les plus grands et les 
plus rapides. 

Vous avez sans doute entendu dire que l'Angle- 
terre est, de tous les pays civilisés, celui qui a le 
plus de pauvres, et que ces pauvres sont dus au 
manque d'occupations causé par les machines. Les 
hommes les plus savans et les plus habiles ont par- 
tagé cette erreur, malgré les réfutations lumineuses 
qu'on doit à quelques bons observateurs (i). 

Je me suis efforcé depuis plusieurs années de 
feire voir, par le raisonnement (2) et par le calcul , 



(1) Je dois citer au premier rang parmi ceux ci ^ mon 
collègue M. J.-B. Say. 

(2) Particulièrement dans un discours sur les avantages 
de l'industrie et des inacJiines^ en France et en Angleterre ; 
discours prononcé dans la séance générale des quatre acadé- 
oiies de ilnstilut de France^ le a4 a^ril 1821. 
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combien on s'écartait de la vérité eo adoplan 
pareîltËs ôpiiiions ; tuais les démonstrations les- 
conTaiocantes , lorsqu'elles contrarietit des opin 
généralement répandues et des préjugés enrai 
de longue main , glissent sur les esprits et son 
poussées par la prévention. Le seul argument i 
soit possible de voir accueillir dans ce cas est< 
des faits. Heureusement pour nous, au sujet 
pauvres et des machines , je puis vous offrit 
preuves de ce genre; j'ose espérer qu'elles porte 
dui9 vos esprits une pleine et entière convictî 
Le parlement d'Angleterre a fait relever le i 
bre des pauvres et la totalité des sommes q 
leur donne h titre de secours publics, au moy£ 
l'impôt appelé taxe des pauvres. On a fait ce 
livemens en temps de guerre et en temps d©( 
Ensuite on a calculé , comté par comté, d'unq 
le nombre total des pauvres, de l'autre h soi 
totftlc qui leur est donnée. | 

Le parlement a fait imprimer les réauttata i 
travail. 

£n examinant avec attention ces résultatH 
remarqué avec une grande surprise que les co 
les plus grevés par la taxe des pauvres sont | 
cipalement adonués a l'agriculture ; tandis m 
moins grt^vês sont principalement adonnés vi 
dustrie manufacturière, et sont ceux dans lei 
il y a le plus de ces grandes inacbiaes qui par^j 
enlf vvr W travail d'une ibule d~ouvriei-$. 
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Dorant ia guerre , en i£ 1 1 , neuf comtés des 
plus ^donnés à l'agriculture payaient pour les pau- 
vres une taxe moyenne équivalente à i^ingt-neuf 
francs par tête ; en supposant cette somme levée 
sur tous les habitans des neuf comtés. 

• 

A la même époque, neuf comtés des plus manu- 
facturiers payaient pour les pauvres , une taxe égale 
seulement à douze francs! 

Durant la paix , en 1821 , les neuf comtés agri- 
coles payaient i^ingt et un francs par tête pour les 
pauvres ; et les neuf comtés manufacturiers ne 
Payaient pas dix francs.... 

Ces faits parlent, Messieurs; ils vous démontrent 
là grande utilité des machines pour les ouvriers et 
{>our les pauvres mêmes ; ils la démontrent d'autant 
Unieux que , depuis long-temps , ce ne sont pas les 
ouvriers et les pauvres des comtés manufacturiers 
€|ui vont gagner leur vie dans les comtés agri- 
coles ; mais, au contraire , les laboureurs qui vont de 
la campagne à la ville, pour y chercher des moyens 
d'existence que l'agriculture ne suffit pas à leur 
procurer. 

J'avais besoin , je l'avouerai , de vous donner 
cette preuve , et de me la donner à moi-même. Je 
rougirais de professer une science dont les progrès 
tourneraient au détrfment de la partie la moins 
heureuse de la société ; et je renoncerais à propager 
les découvertes qui font le plus d'honneur a l'es- 



2i6 . ANNALES, DE L'INDUSTRIE 

prit des inventeurs , si de telles découvertes n'étaient 
pas favorables au bonheur de l'espèce humaine. 

Au contraire je me sens animé d'un courage nou- 
veau , lorsque les vérités de la science s'offrent à 
mes regards comme des moyens sûrs et puissans 
d'ajouter au bien-être, à la dignité des citoyens 
de tous les rangs. 

( La fin au Cahier suwanU) 

■ ■■!■ ■ ■ ' ■■ ' ■ ' ■ « 1 ■ ^ 

EXCURSIONS DU MERCURE, 



BULLETIN DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Institut. — Académie des sciences. (Septembre 1824O 
— M. Martillat auiionce qu'il a fait de nouveaux perfec- 
tîonnemens aux Machines à vapeur» — M. le haroa 
Blein euvoîe les résultats d'expériences qu'il vient défaire 
au moyen de la syrène de M. Cagniard de la Tour. 

— Société d^ encouragemen'. pour V industrie nationale.' 
(Septembre î8?.4. ) — M. le directeur généra! des liaras 
adresse le plan et la description d'un appareil à étoujfer 
la chrysalide des vers à soie, inventé par M. Fontann. 
capitaine au service de S. M. Sarde. — xMM. Jalabertct 
de Honchoux-Buxeuil sollicitent l'examen des appareils 
dont ils sont les inventeurs pour un mode d* éclairage par 
le gaz. — M. Bernard, fabricant de chapeaux de bois , 
demande que son invention soit soumise à un examen.— 
M. Vigner, fumiste, à Paris, présente un projet de che- 
minée. — MM. Francs et Montbarron , de Marseille, en- 
voient des fleurs en cire,, exécutées d'après un nouveau 
procédé. — M. Audot, libraire, fait hommage; d'un exem- 
plaire de VArt du Tourneur ^ de M. Paulin Desormeaux > 
et qu'il vient de publier. — On lit un rapport sur les 
sacs sans couture et autres travaux de tissagj de M. Vau-» 
dewyver. — M. Payen fait un rapport provisoire sur 1^ 
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moyen indiqué par M. le baron de Puymaurin, pour 
î«idre les toits de paille incombustibles. — M. Fraiicœur 
Ut un rapport sur les planisphères de Mlle. Ginot des 
Hoi». — M. Hallette, d'Arras, sollicite Texamen d'une 
presse hydraulique de son invention qu'il présente au 
concours. — M. le chevalier de Jouvencel adresse un më- 
uioire snr la culture des pommes-de- terre ^ faisant suite 
3Dx di£férens rapports faits à la Société d'agriculture et 
^es arts de Seine-et-Oise. — M. Francœur fait un rapport 
*Urim demi-cercle de réflexion, présenté par M. Dau- 
pbin, capitaine, à Everly (Seine-et-Marne). — La Société, 
^xar le rapport de M. Mérimée, décide que le prix pro- 
J>osé pour la fabrication du cuivre eu bâton sera accordé 
^ H.Gardon , de Lyon. — La Société entend el approuve 
•^programme des prix proposés , l'un de 4000 fr , relatif 
^ la meilleure construction de divers genres de fourneaux ; 
■^ autre de 9.000 fr. , relatif à la teinture en grand des cha- 
«aux, opérée par des dissolutions de fer dans les acides 
égétaux. — M. Mérimée propose de remettre à l'année 
rochaine le prix relatif aux laines propres à la chapelle- 
Se.' — Le même membre lit un rapport sur les fleurs en 
-ire de MM. Francis et Montbarbon. — La Société fixe à 
.000 fr. le prix qui sera proposé au sujet des moyens à 
^^btenir pour conserver la glace et y suppléer. 

— Société royale d^ agriculture. ( Août 1824. ) — 

3%I. Byerley fait hommage d'un exemplaire de VEncyclo- 

,,i^édie anglaise du jardiiuige, -— M. Rauque adresse une 

^^otice sur un engrais de sa composition cnutjuel il donne 

«« nom de chrysolin ; i! fait remettre également des fla- 

^i^ns d'une liqueur qu'il annonce employer avec succès 

^^ionlre la méléorisation des bestiaux. — M. Bonafoux pré- 

^■ente le modèle d'une machine à dépiquer les grains , de 

^*inventiondeM.Mondellino, de CodognoenLombardie.— 

3M. Bosc fait un rapport sur le mémoire de M. Bigot de 

3Morogues, relatif à la fermentation vineuse. — Le mcme 

^T[ierobre présente un autre mémoire de M. de Morogues , 

"•"clatif à Tinfluence des récoltes intercalaires sur la qua- 

1 ité des blés qui leur succèdent. — hi. Percy fait un rap- 

"Jporl sur trois ouvrages allemands concernant Téducaliou 

«Jes abeilles, envoyés par M. Pierard. — M. du Petit- 

'ïhouars lit unu notice sur les pucerous du pécher. ^-^ On 
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donuc lecture d'un mënioire de M. le comte de Ville-^ 
Hl neuve , sur la coupe des blés avant leur parfaite maturité. 
•' — M. Silveslre fait un rapport sur l'ouvrage de M. de^ 
Marivault , intitulé : Appel à la prévoyance du gouverne'"-' 
ment ^ des capitalistes ^ des rentiers. — M. Bosc rend- 
compte d'ua manuscrit de M. deSoulanges-Bodin , ayant 
Eour titre : Récit d'une excursion horticulturale ,^ faite k 
onclrcs,cn avril 1824. — M. Bonnafoux rend compl 
d*un mémoire sur l'état physique du territoire de hiToa 
cane. — M. Byerley lit un rapport ^ur l'ouvrage d 
IV}. Golin Landon Mac-Adam, relatif à so{i nouveau sys 
tème de construction des routes. 

— Société roj-ale académique des sciences. ( Septembres 
1824. ) — La Société ne s'est occupée » pendant ce mois ^ 
d'aucun objet qui soit relatif à l'industrie. 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

— Réfrigérant de M, Riepenhausen. — Le tuyai;*: 
roulé en spirale de nos alambics ordinaires est remplac ^ 
par un réservoir plat , ayant seulement deux pouces d'é 
paisseur, sur un pied deux pouces de circonférence. 

— Nouvel apjjareil pour chaujfer les liquides par 
iHjpeur. — Cet appareil se compose de deux chaudière^ 
très-plates , placées l'une sur l'autre. La chaudière infë- — 
Heure devant contenir l'eau destinée à la production del; — 
vapeur , et par conséquent à réchauffement du liquide d 
la chaudière supérieure , doit être laite de lames de métft 
d'une épaisseur suffisante pour résister à la pression qu'ell 
devra éprouver. Cependant , comme les surfaces planes d 
cette chaudière tendraient toujours a se déformer et à s 
jeter en dehors , on retient cet écartement avec des bon- 
Ions qui traversent les deux fonds , et qui sont placés d 
distance en distance. Cette chaudière est pfirfaiteiiieiv- ^ 
close , sa soupape de sûreté est établie au sommet d'u'^En 
tube qui traverse , et s'élève au-dessus de la chaudière si-^** 
périeure. Cette chaudière , dans laquelle on peut opér^ ^ 
toutes les concentrations , a cela de particulier que sc^-'W 
pourtour déborde de/ beaucoup la chaudière à vapeur q'«J' 
lui sert de fond. L'auteur pense que les sels qui se sero«r*^ 
déjà formes pendant Tévaporation seront , par le mouv ^- 
metit de l'ébuUition , jetés sur les bords , et ne formeroi3< 
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pTimles incruslations que l'on ne remarque que trop sou- 
vent dans les chaudières de l'ancien système y surtout 
C|uan^ le fond est concave. 

— Lampe naturelle par incandescence. Si on laisse brû- 

'or jusqu'à la 6n une lampe à esprit de vin , c'est-à-dire 

f «-igqn'à ce que presque tout l'esprit de vin soit consumé , 

i^ mèche finit par se carboniser , et il arrive ensuite assez 

i^néquemment que, si la flamme s'évanouit , la partie car- 

-bonisée delà mèche devient incandescente et continue à 

é tre rouge dans Tair tranquille, tant qu'il reste une goutte 

^'alcohol. Comme M. Doebereiner avait observé deux 

^V>ii ce phénomène y et qu'il se reproduisait une troisième 

^V)is, il remplit de nouveau la lampe d'alcohol absolu; il 

l^ fil avec toute l'attention imaginable . en sorte qu'il évita 

^«nt mouvement capable de détruire l'incandescence. Il 

^ut le plaisir de voir la mèche carbonisée demeurée rouge 

odant 24 heures. Il se forma une vapeur acide désa- 
rëable , la même qui se développe lorsque le fil de platine 
evîent rouge-cerise dans la combustiou lente et sans 
lanune de l'aicohol. 

— ^ert de Rimann , par détonation, — Il est un phé- 
'Viomène remarquable et qu'on n'a pas encore remarqué ; 
^'est qu'un mélange intime d'oxidule de cobalt et d'oxide 
^é sine prend une teinte verte très- vive , quand on le 
«hanffe jusqu'à la chaleur rouge; c*est le vert de Rimann. 
TJiM belle expérience pour former ce vert subitement et 
«vec- incendie, comme par l'éruption d'un volcan, c'est 
^e mêler ensemble deux parties de nitrate de zinc et une 
"jurtie de sous-acétate de cobalt, et d'exposer le mélange 
à la lampe à esprit de vin, dans un globe de verre à col 
court ou dans une cuillère de platine. Le mélange devient 
promptement liquide , et paraît d'abord rosé , ensuite 
pourpre , puis bleu ; en un instant il s'enflamme , détone, 
prend consistance sèche et se colore en vert. Le produit 
est éparpillé sur le vase , sous la forme de petites feuilles 
de thé roulées ; une feuille de papier blanc reçoit en tota- 
lité l'éruption du cratère microchimique. 

BIBLIOGRAPHIE. 

De la meilleure méthode pour opérer économiquement 
la fermentation ifineuse. — Par M. le baron de Morogues, 



r 



lîlly , Vanvres , Jssy el des environs de Paris , bî l'on pm- 
lite dei seU particuliers oLlenus lars de la séparation de 
l'alumine. Cette substance est aisément revivifiée en la 
soumettant à l'action du chlore liquide , ou à celle ména- 
gée d'uu Feu de réverbère. Les argiles indfquées cï-dessus 
taniiftéei el broyées, après une légère cnicination, peuvent 
produire un 1rè6-boa effet. A ces observations M. Pajot 
des Charmes ajoute que l'on peut appliquer , avec le 
niËnie avaii tâge , le procédé dont il s'agit à l'égard des su- 
cres et sirops de betteraves, de pommes-de- terre, du miel 
lie IWlagne et de plusieurs autres fluides ou liqueurs co- 
lorées. 

■ — Invention d'un nouveau bac. — Cesl à M. Toucliard, 
de Bordeaux , qu'est due celte nouvelle construction. Il a 
enécuté son procédé à Saint- André-de-Cubïac (Gironde). 
Ce bac se compose de deux buteaus à quille et à gouver- 
nail. Ils sont réunis par un pont sur lequel est placé on 
niécauisrnc mis en mouvement par des chevaux. Ce bac 
est destiné au service du passage de la Dordogiie â Saîiil- 
Audré-de-Cubzac. La force des couraus avait rendu les 
premiers essais doutcus ; mais le 24 septembre une der- 
nière eipérience assura le succès du nouveau procédé. 
MM. Viotte et Senard , ingénieurs des pontset chaussées, 
«t M. Clemenceau , chef des IravauK publics du départe- 
ment , assistaient .j cette exj}értence. La Durdogne , aussi 
large à Saint-André que la Garonne à Bordeaux , a depuis 
été traversée par leuouveau bac en seize minutes. S. A. B. 
JUgr. le duc d'AngouIème , h son retour d'Espagne , a fait 
c«tle traversée eu dii'&ept minutes.' 

— Idqyen de se procurer , sans frais , un blé de se- 
ntence paijattcment net. — Choisir dans les champs pr^ls 
à être moissonnés un arpetit ou uu arpent et demi par 
paire de labourage , et en faire extraire , queUjues jaurs 
avant la moisson , Hvec la plus révère exactitude , laute 
plante éliangère, deruivr sarclage ijui se fera avec tâcilité, 
i les premiers ont été soigués , el si l'on choisit ou J^lé 
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Embouchures de Itij-auxdevipes perJèciwnnéet.-~-l\ 
«st à remarquer que les tuyaux de pipes en bois ou en oft, 
étaut percés plus étroit einent à leur ouverture supérieure 
qu'à leur ouverlore iufêrienre, il résuiladece défaut, que 
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U fumée plus ou moins chaude du tabac se concentre en 
unfeyçr et attaque souvent le polais et la langue. Il serait 
à désirer que les personnes qui font usage de la pipe adap- 
tassent aux tuyaux des embouchures à la manière des 
Turcs, et fissent évaser Touvorlure supérieure davantage 
que l'inférieure. Ce perfectionnement dans la confection 
aes tuyaux éviterait aux fumeurs des maladies dangereu- 
ses: il est prouvé, en effet, que les mauvaises embouchures 
des tuyaux occasionent souvent des chancres à la bouche. 
— Méthode nouvelle de raffiner les huiles de graines. 
— Versez dans 286 gallons d'huile de lin ou autre huile 
de graine , 6 livres d*huile de vitriol , mêlez et agitez pen- 
dant trois heures. D*uu autre côté , incorporez ensemble 
6 livres de terre à foulon, et i4 livres de chaux vive; 
jetez le mélange dans l'huile et remuez fortement pen- 
dant trois heures : ajoutez ensuite une quantité d'eau 
%aleà celle de l'huile , et faites bouillir trois heures en 
^lant continuellement. Laissez reiVoidir et décantez 
^fiuile qui se trouvera purifiée. 

LIVRES NOUVEAUX. 

ÎJTBES FRANÇAIS. — i45. Notice sur Vétanchement des 

filtrations du canal du centre , près des carrières de Ver- 

leuipierre; par Ch. Jos. Minard , ingénieur en chef du 

caAal du centre. In-S". d'une feuille , plus une pi. Paris , 

impr. de A. Égron. 

■^146. De la transformation des masses appliquées à 
la bâtisse, ouvrage admis à l'exposition du Louvre en 
1823 , qui fait partie des objets qui ont clé mentionnés 
liouorablement pai^.e jury central ; par Allizeau, in-4**. 
oblong d'une f. ; plus 8 pi. Prix i5o fr. , avec les modèles 
en bois. Imp. de F. Didot. Paris, cbez l'auteur , quaiMa- 
laquais, n°. i5. 

— 147. Le Trésor des Ménages ; recueil des expérien- 
ces intéressantes et utiles, relatives à l'économie rurale et 
domestique , au jardinage, à la destruction des insectes et 
animaux nuisibles , à la basse-cour, etc. , et en général k 
.tous les objets qui peuvent contribuer aux avantages et 
aux agrémens de la vie, à la ville et à la campagne. Nouv. 
édit. revue et corrigée. In-S**. de 4 feuilles. Lyon. Lnp. de 
Kindelem. 



f FIN DU DISCOURS 

De M. Charles Dupin , prononcé au Conserva- 
toire des arts et métiers (i). 

It ne me suffit pas de vous avoir prouvé qu'en 
Angleterre la totalité de la classe ouvrière, bien 
qu'accrue prodigieusement en nombre, depuis le 
commencement du siècle, a cependant eu de moins 
en moins besoin d'être secourue par la portion opu- 
lente de la société; il faut vous montrer eu quoi 
consistent les changemeus qui se sont opérés dans 
le sort et le moral des hommes qui cultivent l'in- 
dustrie. J'espère par là faire naître chez nos conci- 
toyens qui vivent de leur travail une généreuse ému- 
lation et un désir de ne pas rester au-dessous de nos 
rivaux dans la carrière des améliorations. Les faits 
^Ue je vais rapporter offriront en outre , au\ chefs 
^^ grands établisseinens d'industrie qui honorent 
*^ctte première leçon par leur présence , des exem- 
ples dignes d'être mis en pratique dans leurs ate- 
^'ers et dans leurs manufactures. 

Autrefois, dans la Grande-Bretagne, la classe ou- 



Çï) Voyez ci-devant , page 200. 
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vrièrcr, comme les classes supérieures de la société i 
s'adonnait atèc excès à la boisson. Un tel vice infe^r* 
tait et dégradait tous les rangs , depuis les gén ^r 
raux jusqu'aux simples soldats et depuis les milorc^l^ 
jusqu'aux artisans. 

Aujourd'hui ce vice est beaucoup diminué , n(^ ti 
pas seulement dans les rangs les plus élevés ; il ^ 
disparu presque complètement dans les profes 
sions où les artisans ont senti le besoin de s'L 
struire. 

Telle est l'amélioration qui se fait remarquer sui 
tout parmi les ouvriers employés à fabriquer d^»-^* 
machines; ouvriers qui savent en général lire:^^ 9 
écrire et compter ; et qui , la plupart , oonnaisseï^^^^ 
les premiers élémens de la géométrie, ainsi qi^^^ 
beaucoup de principes de la mécanique. 

Une foule d'avantages moraux a suivi la dispar ^' 
tion du seul défaut de l'ivrognerie. En per*"" 
dant leur intempérance, les artisans ont acquf^ 
la possibilité d'être économes; l'avenir est entr^ 
dans leur pensée ; ils ont senti que le travail pou'^ 
vait sufSre à leur existence présente et future. Il5 
se sont habitués à placer , dans des banques d'é" 
pargne , le superflu de leurs salaires , durant les 
temps oîi le travail est abondant et bien payé , 
pour subvenir à leurs besoins durant les temps où 
le travail sera rare et peu productif, et dans les au- 
tres tempg oïl ils deviendront malades , infirmes , 
invalides. Aussi remarque- t-on qu'ils sont au- 
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jourd'hui mieux habillés qu'autrefois; leurs vcte- 
mens sont plus soignés, et leur linge est plus pro- 
pre. Leur moral s'est également perfectionné. Ils 
se sont formés à la prudence, à la modération , en 
Enême temps qu'à la prévoyance. En un m#, ils sont 
devenus des hommes meilleurs à tous égards. 
Animés d'un esprit plus élevé , ils ont hîenlôt ac- 
iquis le noble sentiment de pouvoir se suffire àens- 
tnêmes et de s'affranchir pour jamais des secours 
dégradans de la mendicité, ou des charités accor- 
dées sur la taxe des pauvres, 

Des observateurs attentifs ont remarqué qu'à 
Londres aucun des ouvriers employés dans les 
ferts et métiers ne s'abaisse à demander l'au- 
tnône ; il ne souffre pas davantage une telle dé- 
gradation dans sa femme ni dans ses enfans. 
Avec cette fierté qui sait endurer l'indigence et 
toutes les privations de la vie, plutôt que de tendre 
la main pour obtenir du secours sans l'avoir ga- 
nrné, Ton doit facilement expliquer comment il se 
(ait que dans une ville telle que Londres, où la 
nourriture est si chère et le logement si coûteux, 
où tant de sources de misère sont accumulées à 
côté de tant de luxe , la taxe des pauvres pour la 
cité ne s'élève pas à la moitié de cette même taxe , 
perçue dans les plus riches comtés agricoles. 

Une enquête du parlement qui n'est pas encore 
achevée, mais dont une partie est déjà connue 
,du public, nous présente sur ramélioration de la 
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classe industrielle , des faits authentiquement co 
States , et dignes de toute notre attention. 

Voici le résumé de Tinterrogatoire d'un d 
principaux fabricans de machines, dans la cité d — ^ 
Londres 9# 

<c Depuis trente ans, dit M. Galloway, les ma — • 

nières et le caractère des ouvriers anglais on t 

éprouvé la plus grande amélioration. Leur conduite 
est devenue plus exemplaire à mesure que leur sa- 
voir s'est développé. Dans mes ateliers, poursui 
cet habile mécanicien , voici l'usage que j'a i 
adopté. Comme je dirige mes travaux avec de^ 
plans et des descriptions, un ouvrier ne peut pas 
m'étre utile s'il ne sait pas lire et écrire. Aussi, lors- 
qu'un individu se présente pour avoir de l'ouvrage , 
et déclare qu'il ne sait ni lire ni écrire, on ne 
l'interroge pas davantage : on lui dit qu'il est im- 
possible de l'employer. S'il sait l'un et l'autre, on 
lui demande d'oii il vient, ce qu'il est, quelles 
garanties il peut donner de son caractère. On ne 
l'emploie que s'il répond à ces questions d'une 
manière satisfaisante. » 

Par cette méthode pleine de sagesse, le fabri- 
cant dont je vous parle a rendu générale parmi les 
ouvriers sous ses ordres, une conduite aussi fégu- 
Hère, aussi modérée qu'au milieu des hommes ap- 
partenant à des classes beaucoup plus élevées. Il 
ne permet , dans sa fabrique , aucun langage ob- 
scène ou grossier. Les ouvriers condamnent eux- 
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mûmes à l'amemle ceux de leurs camara<les qui > 

se conduisent d'une manière inconvenante. Ces rè- i 

gles ont graduellement amélioré leur caractère; et \ 

l'expérience a montré, sans exception, d'une part, 
<]ue ies hommes les plus instruits ont toujours été 
ceux qui se sont le mieux conduits et !e plus cxac- ■ 

tement conformés aux règles de l'él ablissement ; 1 

«le l'autre part, que les sujets les plus ignorans 
sont les plus réfractaires, les plus obstinés et les 
plus difficiles à diriger. 

a Mes ouvriers, dit-il encore, ne recourent pas à 
-]a taxe des pauvres. Ils se croiraient déshonorés 
de recevoir une pareille aumône, tant qu'ils ont 
de la santé et de l'emploi. » Cette taxe d'ailleurs 
est inutile dans les ateliers de cet habile fabricant, 
attendu qu'un fonds y est créé pour venir à l'aide [ 

des malades ; ce qui leur procure, par la voie la [ 

plus économique, des secours assurés contre tout |i 

accident possible. On retient douze sols par semai- ( 

ne sur les gages de chaque ouvrier. Dès qu'un 
d'eux tombe malade , il reçoit sur ce fonds vingt- 
cinq francs par semaine. 

Les simples manouvriers ne paient que moitié, 
mais ne reçoivent aussi que moitié par semaine, 
lorsqu'ils sont malades. Chaque année, aux fêtes ,, 

de Noël , les ouvriers nomment des inspecteurs qui | 

vérifient les comptes de l'association. Aussitôt après, f 

si la recelte excède la dépense, le surplus est par- ' 

lagé entre tous les ouvriers, suivant la proportioa i 
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des sommes qu'ils ont versées dans la caisse de 

secours. L'existence de cette caisse suffit pour 

faire préférer les ateliers dont nous parlons à 

ceux du même genre qui n'en possèdent pas una 

pareille. 

Voulons-nous prendre une idée des avantages 
que le fabricant qui s'est occupé avec tant de zèl^ 
du sort de ses ouvriers , de leur instruction , de 
leur bien-être , a retirés de ses soins vraiment ho-* 
norables pour l'humanité ? Il nous suffira de citer 
une seule des questions qui lui furent adressées par 
le comité spécial de la chambre des communes , de- 
vant lequel il était appelé. 

« Par quels moyens obligez-vous vos ouvriers 
à remplir les engagemens qu'ils contractent avec 
vous , quand ils refusent de le faire ? — - Depuis 
douze ans , répond-il ^ nous n'avons pas eu en- 
semble une seule dispute d'intérêt , quoique j'aie 
employé , durant ce laps de temps , mille à quinze 
cents personnes. » Cette réponse est la plus belle 
apologie des principes adoptés par M. Galloway, 
pour diriger ses travaux et pour instruire ses 
ouvriers. • 

Beaucoup d'autres fabriques de machines sont 
conduites avec la même sagesse que celle de l'in- 
génieur dont nous venons d'exposer les vues et les 
opinions. Partout cette sagesse produit les mêmes 
résultats satisfaisans. Cependant il existe encore 
quelques établissemens mal dirigés à cet égard; 
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tis ont conservé jusqu'ici la routine et les nom- 
breux défauts qu'on remarquait dans les ateliers 
inglaîs , il y a trente ou quarante années. Mais leur 
aombre diminue avec rapidité par leur insuccès 
Même et par la force du bon exemple. Bientôt vien- 
Ira l'époque où l'industrie britannique ne gouver- 
Etera ses ouvriers qu'avec le sentiment et l'intel- 
âgence , et non plus avec la crainte ou le pré- 
jugé. 

examinons à présent la classe laborieuse, sons 
(e point de vue des progrès de son instruction. 

Dès 1817 , lorsque j'ai visité l'Ecosse, j'ai par- 
tout été frappé de l'instruction généralement répan- 
Sue parmi cette classe intéressante. J'en ai cité des 
Sxemples nombreux et remarquables. J'ai tâché 
3'appeler l'attention publique sur une institulioQ 
Sont j'ai vivement senti l'importance. C'est une 
école de théorie des arts mécaniques et chimiques, 
destinée non pas seulement pour les chefs d'ate- 
liers et les riches manufacturiers , mais destinée 
surtout pour les simples ouvriers. J'ai montré les 
effets avantageux produits par cette institution 
sur l'industrie de la ville de Glasgow (i). 



(ï) Les observa tioDS que j'ai faîtes à ce sujet, ilès 1817, 
ont été traduites ea anglais , et reproduites dans beauconp 
de journaux; elles ont fait connaître en Angleterre leœé- 
xïte de l'institution Andersonienne de Glasgow, et de soa 
«nseignement populaire. 
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Le modèle offert par l'institution Anderso- 
nienne tle Glasgow est imité maintenant à Lon- 
dres , à Edinburgli , à Aberdeeii , à Leeds , à Man- 
chester, à Birmingham , à Newcastle , à Liverpool -» j 
h Lancaster, et le sera successivement dans toutes- 
les cites de la Grande-Bretagne. 

Aujourd'hui les ouvriers Anglais éprouvent uim.' 

profond sentiment de la grande utilité des con 

naissances scientiliques , pour se guider dans Lw- 
pratique des travaux qu'ils doivent exécuter. Di- 
sons-le , redisons-le sans cesse , la plupart d'entre 
eux savent lire , écrire et compter. Beaucoup 
même sont en état de dessiner correctement les> 
machines ou les objets qu'ils fabriquent, et d'eit- > 
donner géométriquement les élévations , les plans- 
et les sections. Ils lisent des ouvrages périodi- 
ques publiés sur l'art qui leur est particulier, et 
des ouvrages techniques , publiés , feuille par 
feuille, pour a, ,4 oi^ 6 sous par semaine. Je cite- 
rai particulièrement le Magasin du Mécanicien / 
dont il paraît vingt pages par semaine, et le Jour- 
nal du Chimiste qui paraît aussi par cahiers de 
vingt pages, vendus au raème bon marché. 

C'est au docteur liirbcck , professeur de méca- 
nique à l'institution Andersonienne, que la Grande- 
Bretagne est redevable de l'instruction scientiBque 
étendue à la classe ouvrière. Le premier prospec- 
du cours qu'il ouvrit à ce sujet, dans la ville 
de Glasgow, contient des vues et des réflexions 
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aussi justes que profondes ; leur utilité m'engage 
à -voua les communiquer. Je tâcherai de réaliser 
pour vous , ce que le savant professeur écossais a 
si heureusement réalisé pour ses élèves. 

a Je vais, dit-il, ouvrir un cours élémentaire pour 
l'instruction des artistes. Je lui ferai prendre plus 
d'étendue les autres années , s'il obtient l'assen- 
timent des personnes auxquelles je le destine. 3e 
veux donner une suite de leçons sur les propriétés 
mécaniques des corps solides et des fluides , avec 
de nombreuses expériences. Je tâcherai d'atteindre 
à laplus grande simplicité d'expression,etjechoi3irai 
les exemples les plus familiers, pour rendre sensi- 
bles les règles générales. Je m'efforcerai de me 
mettre à la portée des personnes qui pratiquent 
les arts mécaniques ; des personnes qui par leur 
situation, daus leur adolescence , n'ont pu même 
recevoir la moindre teinture des connaissances 
scientifiques; des personnes qui, dans un âge plus 
avancé , n'ayant pu souvent obtenir au moyen du 
travail que le nécessaire pour elles et pour leur fa- 
mille, n'étaient pas en état d'acheter un savoir 
que l'impulsion naturelle de leur goût ou de leur 
génie , et une curiosité trop active pour [être en- 
tièrement étouffée par l'indigence, leur faisaient 
désirer d'acquérir. 

« Je ne m'exagère nullement l'espoir, qu'à l'aide 
d'un cours tel que je le propose, un artiste sera 
conduit à des découvertes importantes , es- 
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sentielles à sa profession. Je sais trop que les 
meilleures invenlions et les améliorations les plus 
remarquables, dans les diverses parties des arts me» 
caniques, ont été jusqu'à ce jour et continueront 
d'être le fruit de l'étude des défauts pratiques, 
suivie d'une application de moyens théoriques con- 
Yenables , indiqués par des observations pratiques 
aussi, pour obvier à ces défauts ou les faire dispa- 
raître. I^éanmotnsjesuis persuadé qu'on donnerait à 
l'ouvrier beaucoup de plaisir dans l'exercite de 
sea art , et que le désœuvrement de sou intelli- 
gence , au moment où il cesse son travail , serait 
souvent remplacé par une agréable activité d'es- 
prit , avec le secours de quelques idées théoriques 
sur lesquelles il pourrait réfléchir, à ses heures de 
loisir. Il faut d'ailleurs reconnaître qu'un ar- 
tiste doit éprouver plus de satisfaction , lorsqu'il 
exécute une macliioe , quand il en comprend 
bien les principes et le jeu, que quand il connaît 
seulement les manipulations nécessaires pour la 
fabriquer. J'ai moi-même eu souvent occasion 
de remarquer avec combien plus de courage et 
de joie un ouvrage est entrepris, quand il l'est 
avec une entière connaissance des idées qui s'y 
rapportent. 

a Peut - être quelques personnes regarderont 
comme peu considérables les avantages à retirer de 
ces leçons ; peut-être même regarderont-elles cette 
instruction comme désavantageuse, à cause de l'g* 
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tendue et de la variété des sujets qu'elle embrasse ; 
«t, surtout, parce que les auditeurs naturellement 
attirés à ces leçons n'ont pas les facilités ni les 
moyens supposés indispensables pour greffer , sur les 
principes élémentaires qu'on leur enseigne , les 
"vastes recherches des illustres philosophes , re- 
- cherches qui ont reculé les bornes de la théorie. 
Malgré tout ce que l'arrogance du savoir trans- 
cendant a pu avancer, pour condamner les connais- 
sances superficielles; malgré ma ferme persuasion 
^ue le peuple, en masse, ne saurait êlre profond 
^ans son instruction; je n'hésite pas à prédire qu'un 
grand avantage résultera pour la société , de chaque 
effort heureux tenté dansle dessein de disséminer la 
lumière de ces grands ouvrages qui ne peuvent pas 
£tre consultés par toute une population , et dans le 
dessein de propager cette instruction substantielle 
Jusqu'au hameau, jusqu'à la simple boutique; afin 
^ue des vérités grandes et sublimes soient transfor- 
3nées, de leur splendeur improductive, dans une 
■anodestc, mais utile et féconde activité, u 

Yingt-quatre années d'expérience ont pleinement 

' <lémontré l'excellence de ces vues et la justesse de 

«es espérances; les ouvriers de Glasgow sont 

.aujourd'hui d'un savoir pratique et d'une habileté 

«élèbres dans toute la Grande-Bretagne. 

Je suis persuadé qu'en employant des moyens 

; -analogues pour les hommes industrieux de la 

France, on obtiendra des succès plus rapides et 
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plosgtands encore. Qui pourrait dooter de l'inlelb' 
gence de l'artiste français et de son aptitude à 
saisir promptemeat les objets qu'on présente k n 
conc^tion ? Dans les travaux que j'ai long-temps j 
dirigés, au seiu de Dos arsenaux les plus actifs , j'ai i 
po m'ea couTaincre par utoî-mêine. 

Les ouvriers que j'ai fonnés m'ont aidé pour 
exécuter les expériences scientîâques sur la force 
des bois, que j'ai faites en sui¥ant mes propres re- 
cherches, ou sur la demande du gouvernement, à 
Toulon , à Corfou et à Duokerque. Ces ouvriers 
comprenaient parfaitement les moyens géométri- 
ques et mécaniques dont je leur faisais l'explication; 
ils apprenaient à se servir de leurs facultés intet- 
lectuelJes , et très-souvent ils perfectionnaient les 
moyens d'exécutioa que je leur indiquais. Ib ont 
contribué au succès de mes expériences, comme à 
celui des travaux de beaucoup d'autres ingénieurs 
que je pourrais citer. Cela nous prouve que les ou- 
vriers français ne le cèdent en rien à ceux d'aucune 
autre nation , dans leur aptitude à saisir les prin^ 
cipes de la science, et à les appliquer. 

Les ouvriers que mes collègues et moi instrui- 
sions ainsi, durant la dernière guerre, n'étaient 
pas des hommes clioi^is dès l'enfance, pour leur 
iloimer un apprentissage spécial et soigné; c'étaient 
(les artisans fournis, au hasard, par la conscription; 
c'étaient de simples charpentiers de maisons, des 
forgerons, des meuuisiers, des maréchaux ferrans, 



NATIONALE ET ÉTRAWGÉKE. 337 

la plupart accoutumés seulement aux ouvrages 
grossiers des petites villes , ou de la campagne. Le 
soir, nous leur faisions apprendre à lire et à écrire ; 
et le jour à tracer des va.isseaux, Savez-voui, 
IWessieurs, quels ont été les résultats de ces soins 
pris par d'anciens élèves de l'Ecole polytechnique? 
XjCS voici: 

Lors de la dernière guerre que la France a sou- 
tenue contre l'Angleterre , les ingénieurs de la 
:aiiarine avaient reçu de la conscription six mille 
■«auVriers, la plupart ignorans, et ne sachant faire que 
«Jesouvrages grossiers : un an plus tard, giàces à l'in- 

I^truction que nous leur avons donnée, ce n'étaient 
y lus les mêmes hommes; ils suffisaient au déve- 
Joppcment des plus vastes travaux. Dans le seul 
"jBort d'Anvers , ils construisaient une flotte entière j 
âls mettaient à la fois en chantier vingt vaisseaux 
si deux ponts et à trois ponts; et quatre ans plus 
I ^ard, il y avait en même temps vingt vaisseaux 
f ^ottans, et vingt autres qui les remplaçaient sur 
3es calles de construction! 

L'armée de terre eut besoin de nos services ; et 
•ces mêmes ouvriers construisirent sur le Danube, 
~vis-à-vis d'Essling et de Wagram, sous le feu de 
l'ennemi, des ponts suffisans pour le passage d'une 
immense armée. Ce vaste travail fut achevé avec le 
sang-froid, la précision mathématique, et la rapi- 
dité qu'il eût été possible d'attendre des hommes 
les plus habiles opérant dans une sécurité pro- 



a3li ANNALES DE L'INDUSTRIE 

fonde , et avec un loisir que rien n'aurait troublé. 

Eh I bien, Messieurs, ce que les ingénieurs de 
la marine ont fait pour former aux arts nautiques 
six mille ouvriers, tirés par la conscription, de 
tous les départemens de la France , dans les pro- 
fessions les plus vulgaires , nous pouvons le faire 
avec un égal succès pour les arts civils. 

Nous jetterons bientôt un coup d'œil sur les 
résultats probables d'un tel perfectionnement dans 
l'instruction des classes industrieuses de la société. 
Disons seulement ici qu'on offrira, par ce moyen, 
des facilités à beaucoup d'hommes qui ont reçu de 
la nature un rare génie; disons aussi que, par des 
découvertes mécaniques , ces hommes pourront 
exercer sur leur pays la pins salutaire influence. 

Pour changer la face d'une grande branche d'in- 
dustrie , pour ouvrir au commerce d'un peuple des 
sources nouvelles de richesse et de prospérité , il 
a sufH souvent de perfectionner un seul instru- 
ment, une seule machine ! 

Deux ouvriers hollandais inventent le téles- 
cope, et bientôt des cieux nouveaux sont décou- 
verts; les satellites des planètes éloignées sont 
aperçus; le système du monde est connu dans 
ses lois; des moyens d'observation sont donnés au 
navigateur; et la science, et les arts, et le com- 
merce, prennent un essor inespéré, par suite d'une 
première découverte mécanique. 

Watt améliore la machine à vapeur, et ce 
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seul perfectionnement fait faire un pas immeust* 
il l'industrie de l'Angleterre. Cette maclilne repré- 
sente aujourd'hui la force de trois cent mille che- 
vaux ou de deux millions d'hommes forts et bien 
portans , ([ui travailleraient jour et nuit , sans som- 
aneil et sans repos , pour ajouter à la richesse 
cl'un territoire grand au plus comme le tiers de la 
Trance. 

Un perruquier imagine, ou du moins il met en 
"pratique , un métier pour filer le coton : cela seul 
-^onne à Tindustrie britannique une immense supé- 
radorîté. Cinquante années seulement après cette 
^ande découverte , plus d'un million d'Anglais 
-sont employés aux travaux qui dépendent, directe- 
:]nent ou indirectement, du jeu de cette machine. 
TEnfin, l'Angleterre exporte pour quatre cents 
millions de francs de cotons HIés et tissus par un 
admirable système de mécaniques ! L'Inde , si 
long - temps supérieure à l'Europe, l'Inde qui, 
depuis trois mille ans, inondait l'Occident de ses 
produits , et qui épuisait les trésors de l'Europe , 
l'Inde est vaincue à son tour. 

Le navigateur britannique va chercher les cotons 
de l'Asie, les apporte de quatre mille lieues de 
distance , les confie au travail de la macliine 
d'Arckwright et de celles qui s'y rattachent, re- 
porte ces produits dans l'Orient , en leur faisant faire 
de nouveau quatre mille lieues ; et , malgré la perte 
du temps, malgré les frais énormes nécessaires à ce 
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voyage de huit mille lieues, les cotons ouvrés par les 
métiers de l'Angleterre deviennent moins coûteux 
encore que les cotons de Vlndt?, filés, tissés à la main, 
près du champ qui les a produits , et vendus au 
marché !e plus voisin : tant est grande la puissance 
des progrès de la mécanique!..,, 

A présent , Messieurs , j'oserai dire aux hommes 
qui lie voient que de pures machines dans les 
classes lahorieuses : je connais une machine plus 
puissante encore que celle de Watt , plus intelli- 
gente que celle d'Arckwiight , et bien plus sus- 
ceptible de perfectionnement. L'univers entier ne 
possède pas vingt mille machines de Watt , et dix 
mille machines d'Arckwright; eh bien! j'en connais 
une espèce que la ferre possède au nombre d'«/i 
milliardde copies. Les machines à vapeur de tout 
l'univers ne représentent pas une force supérieure 
à celle de quatre cent mille chevaux, et j'en connais 
une qui représente, par sa multiplication, la force de 
certi millions de chevaux. 

Quelle est donc cette machine ? — Faut-il le dire^ 
en adoptant un honteux: langage?... C'est l'homme. 
Ces seuls rapprochemenssulïiraient pour montrer 
l'avantage matériel et pécuniaire , d'améliorer la 
faculté productive et travaillante de l'espèce hu- 
maine ; même aux yeux de ces êtres superbes qui 
n'envisagent que comnte des machines ou des 
hêtes de labour les individus de la classe manu- 
facturière. 
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Mais d'autres considérations plus .grandes et plu: 
KT^olilvs doivent guider l'Iiomoie d'état, doivent in- 
^spirer lami géuéreux de l'humanitc ,et commander 
^^ux âmes religieuses qui voient , dans tous les rangs 
^E^e la société , tes simples mortels appelés, par le 
-^mn'"'" de l'univers, à des destinées futures , éter- 
z^elles et sublimes. * 

Parmi tant de nations si différentes par le carac- 
"•ère et par les moyens intellectuels oti physiques, 
3a nation française est une de celles que la nature 
-^ le plus favorisées. Son activité lui fait exécuter 
-^£tvec promptitude les entreprises les plus difficiles 
^et les plus compliquées. Dans toutes les classes, 
policées ou non, l'inbelllgcnce est étendue etpromp- 
"«e , le courage est ardf -t pour entreprendre , il s'ac- 
^croît par les difficultés à surmonter comme par les 
"•^éril s à vaincre; si quelque chose nous manque, 
West peut-être un peu de persévérance, surtout 
'^uand les bons succès tardent à couronner nos 
■efforts. Mais, à cet égard même, il serait souve- 
rainement injuste de méconnaître et de nier les 
progrès qu'a faits notre caractère national depuis 
quarante année s. Les peuples, en cela semblables aux 
^dividus, sont mûris par les grandes circonstances 
et par les grands -malheurs; et quand une nation 
tlevîent Illustre , soyons-en sûrs , elle a cessé d'être 
frivole. 

Aujourd'hui, Messieurs, laFrance possède, dans 
le moral de ses habitans, aussi-bien que dans les res- 
Jnnales. tom. xti. n°. ■Go. i6 
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Boiii'ces de son terriloiri' , tout ce qui peut In plm 
au premier rang p^trini les nations inUiistrifuse!!, 
éclairées, fortes et civilisâtes. Mais, pour obtenir ce 
premier rang, nous avons besoin des travaux Ici 
plus suivis, de travaux d'esprit et de corps, à par* 
tager par toutes le^ classes do la société; par l«s 
savans, pour d^uvrir les moyens et donner lea 
directions; par les artistes, pour faire passer dans 
l'exécution ces découvertes abstraites , et suivre 
les lignes nouvelles que tracent les inventeurs. 

En parcourant une telle carrière, ne perdons ja- 
mais de vue que nous aurons sans cesse à lutter 
contre un peuple éminemment industrieux, actifs 
opiniâtre; contre un peuple qui ne nous cédera pai 
aisément la victoire, et qui reprendra sur nous tout 
l'avantage , si nous nous endoripons un seul instante 
Je vous ai déjà beaucoup parlé de cette nation ri- 



dois 



^ous en pai'l 



r encore, aGn de vous 



^ 



montrer la nature et l'étendue des travaux qu'elle 
vous contraindra d'entreprendre et d'acbever. Effor- 
çons-nous de voir ce qui constitue ta vraie puissance 
d'un royaume qui, dans la guerre ainsi que daus 
In paix , est appelé sans cesse à lutter contre noua; 
flt surtout gardons-nous bien , par un faux patrio- 
tisme , de chercber à nous tromper surnousi-niéviM 
et sur nos antagonistes. 

On a cru dire une grande injure à l'Angleterre, 
en aflirmant qu'elle remportait ses victoires avec 
ses trésors « qui soudoyaient contre nous une foule 
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«]e peuple» éliangers, plutôt que par tu valeur de 
ses propres défenseurs. Mais d'aliord c'était avoue* 
-<jue l'or même esl une force militaire, et cet or, 
-«omnient l'Angleterre l'avait-elle acquis? l'avatt- 
elle lire de ses mines ? — Elle n'en a point qui pro- 
duisent ce métal. — L'avait-elle extorqué des 
«utrcâ peuples conquis, dans ses possessions d'outrer 
mer? — Nous l'avons cru, et nous nous trompionsi 
Jamais l'Inde ni l'Amérique, par leurs tribiils et 
leurs dépouilles, n'ont enrichi le trésor public de la 
—Grande-Bretagne. — Quelle a donc été , dans tous 
l«s temps, la source de ce trésor ? — C'est l'indus- 
Uie du peuple, et le travail qui en est l'élément. 

Il faut l'avouer, quatorze millions d'Anglais et 
d'Écossais ont plus d'industrie , et fabriquent ua 
plus grand nombre do produits pour les trans- 
porter plus loin par le commerce, que trente et 
quarante millions chez la plupart des peuples du 
contiiipnt. Voilà pourquoi quatorze millions d'An- 
glais et d'Ecossais ont pu lutter avec avantage , et 
durant la paix et durant la guerre , contre des ad- 
versaires beaucoup plus nombreux. 

Qu'on ne m'accuse point de placer trop haut 
l'industrie britannique, et trop bas l'industrie des 
autres peuples. Je vous laisse à penser, Messieurs, 
si je suis l'ami de mon pays, par les considérations 
mêmes que je soumets maintenant à votre examea 
et par le motif qui m'anime. 
' Loin denous cf s vainesdéclamationsdes écrivains 
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ctdesorateiH'&qui sacrinentlavéritépour se rendre 
populaires, dans nos assemblées, dans nos salons, 
dans nos ateliers. Us nous parlent à tout propos de 
notre supériorité dans tous les genres. Us nous répè- 
tent à satiété que nous sommes le premier peuple du 
monde. Sans doute, nous. avons tout ce qu'il faut 
pour le devenir ; mais , en cet instant , loin d'être 
au premier rang, je crains que nous ne soyons 
dépassés et dépassés. de beaucoup par .l'Angle- 
terre. . 

L'Angleterre est. arrivée à une époque remarqua- 
ble, qui lui prépare des destinées nouvelles, et 
plus grandes, que. toutes ses prospérités obtenues 
déjà dui^ant la guerre et durant la paix. 

Aujourd'hui , Messiet^rs ,. dans la Grande-Breta- 
gne , la classe industrieuse toute entière est appelée 
à un sort nouveau ; elle est arrachée à la routine 
et retirée de l'ignorance; les principes et les appli- 
cations des sciences utiles lui sont offerts. Cette 
classe reçoit avqc avidité les lumières fructueuses 

t "9 

qu'on lui présente. Ce n'est. point comme un cadeau, 
et par l'appât d'une, fayeur gratuite , qu'elle reçoit 
ces dons inestimables. Elle: en sent si bien le prix, 
qu'elle-même paie poqr qb.tenir un enseignement 
dont elle a reconnu toute, l'importance! 

Arrêtons-noiis un «moment à ce spectacle qu'au- 
Ci^n peuple de la terre n'a jamais présenté. Jetons les 
yeux sur l'avenir : iiousA^vons pas besoin de songer 
à de8tp|i)p§bie^éJioign4s..U e$l •superflu de nous.de- 
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mander d'abord ce que produira l'iustruction nou- 
yelle donbée à la nation brîtâuinique, dans cinquante 
ou dans cent années. Demandons-nous seulement 
ce qu'aura produit ^ dans'vingt ans, cette instruction. 
Supposons que l'instruction scientifiquedesouvriers 
ne prenne pas un plus grand essor , quoique chaque 
mois nous offre un nouveau progrès, achevédails cette 
carrière. Je vois des écoles d'industrie ouvertes, à Jâ 
classe ouvrière , dans les grandes cités de Londres 
d'Edinburgli , de Glasgow, d'Aberdeen , de Birminr 
gham , de Manchester, de Lancaster, de Leeds'et de 
Ne^castle. Supposons que ces villes ne procurent 
jde l'instruction qu'à cinq mille artistes par année. 

Dans vingt ans , la Grande-Bretagne comptera 
cent millç artistes de tout état , qui auront acquis la 
connaissance des élémens scientifiques utiles à l'in- 
dustrie. Sur ces cent mille hommes , beaucoup ou- 
blieront ce qu'ils auront appris , soit ; beaucoup se^ 
ront incapables d'en faire une application fruc- 
tueuse ; soit encore. Mais les artistes auxquels la 
nature a donné d'heureuses dispositions pour -la 
combinaison des nombres, des figures ou des forces, 
auront entre les mains un instrument qui servira de 
levier à leur génie ; et Ton sera surpris des effets 
.que produira cet instrument. 

Trois villes moins grandes que Rouen , que Lyon, 
que Nantes , que Bordeaux , que Marseille et que 
. Strasbourg ; Athènes , Florence et Genève, mal- 
gré la faiblesse numérique de leur pôpuhition , 
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sont devenues, pourl'antiijurté, pour le moyen âge ft 
pour les temps modernes , un juste objet d'admira- 
tion , par le nombre prodigieux de leurs savans , de 
leurs gens de lettres et de leurs artistes. Ce n'était 
point parce que la nature humaine se montrait 
plus fertile en esprits supérieurs, sur les bords de la 
mer Egée, de l'Arno, ni du Léman. C'est parce que 
l'instruction y était plus répandue. • 

Mais, dans Athènes, dansFIorence et dans Genève, 
cette instruction ne s'est jamais complètement déve- 
loppée parmi les dernières classes de la société. 
C'était seulement entre quelques milliers de ci- 
toyens que l'enseignement choisissait pour exercer 
ses bienfaits. 

Dans la Grande-Bretagne, l'industrie compte au 
moins dans ses ateliers quatre millions d'individus , 
qui tous sont appelés également à la nouvelle instruc- 
tion scientifique. Panai ces quatre millions, tout 
homme qui se sentira des dispositions particulières 
pour appliquer les principes du savoir aux pratiques 
des arts, peut dès à présent, avec la rétribution la 
plus modique, acquérir , aux heures oii son travail a 
cessé , des moyens de rendre ce travail moins abru- 
tissant pour lesprit , et plus productif. 

J'ose prédire que dans la plupart des branches 
de l'industrie, des progrès inattendus, incalculables, 
seront la conséquence très-prochaine de la nouvelle 
instruction donnée au peuple britannique.* JugcoUs 
de ce qu'il pourra faire par ce qu'il a déjà 
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Jusqu'ici dans l'Ecosse , l'enseignement populaire 
se bornait à des leçons de lecture , d'écrilure et d'a- 
ritliDiétique. Mais ces simples connaisï>nnces étaient 
générales. Eh bieo ! elles ont suffi pour permettre à 
~une multitude de talene illustres de sorlir de hi 
foule, afin d'immortaliser leur patrie , afin de 
la placer au premier rang parmi les nations qui 
hâtent leprogrès des sciences, des lettres et des arts. 

Un professeur de Glasgow, Blacke, crée la chi- 
mie pneumatique et prépare les immenses services 
que celte science rend à l'industrie. 

Un professeur d'Edinbur{»h, Smitli, fait éprou- 
ver un changement complet à l'économie politique, 
et préparé pour les lois commerciales de son pays 
la grande révolution qui se produit en ce mo- 
ment. 

Un faiseur d'instrumens de physique et de mn- 
ïhématiqucs, Watt , ingénieur écossais, pai-vient h 
-faire de ta machine à vapeur le moteur le plus 
puissant et le plus utile pour les arts modernes. 

Remarquez bien, Messieurs, que ces inventeurs 
inodemes sont tous sortis de ta classe industrielle, 
tandis qu'auparavant il n'y avait que les hautes 
classes des laïcs et du clergé qui pussent fournir des 
hommes assez instruits pour ajouter par leurs dé- 
couvertes au\ progrès de l'esprit humain. C'est 
l'ecclésiastique Roger Racon qui invente la poudre 
(le guerre , c'est le lord Napier qui intente les lo- 
garithmes , deux grandes découvertes qui ont 
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changé la face des travaux mathématiques et l'état 
maral de -la société. 

Ëh bien ! j'ose prédire que d'ici à vingt années 
les conquêtes de la science, et de l'industrie, dans 
l'Ecosse et l'Angleterre , surpasseront celles des 
gîénérations qui ont donné tant de prospérités au 
peuple britannique. 

La seule question que nojis ayons à nous propo- 
ser est de savoir si nous voulons rester en arrière de 
cet immense progrès?... ou si nous voulons mar- 
cher sur la même ligne pour devancer, s'il est pos- 
sible,, un peuple que la nature a créé notre rival 
dans tous les genres de gloire ?... 

Les faits que j'ai rapportés au sujet des dispositions 
de la classe populaire en France ne laissent au- 
cun doute sur la facilité d'instruire les simples ou- 
vriers dans l'heureux pays oii l'intelligence naturelle 
est si vive et si pénétrante , où la mémoire est sus- 
ceptible d'impressions si variées et si nombreuses ! 

A présent , Messieurs , vous tous qui êtes réunis 
dans cette -enceinte, c'est à vous que je m'adresse. 
Je vous fais les dépositaires des grandes espérances 
que la patrie doit concevoir en vous. Je vous de- 
mande en son nom de la rendre plus heureuse et 
plus opulente , eu ajoutant à votre bien-être et à 
votre bonheur; de la rendre plus forte et plus 
splendide , en faisant de vos forces physiques et 
morales un usage plus intelHgent. Puisse ma voix 
exciter en vos âmes, ces mouvemens généreux 
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et ces impressions profondes d'où sortent les. déter- 
minations énergiques et durables. C'est à tous* que 
l'industriç française demande de lui donner l'exchn- 
ple; Yous êtes^rélite de la classe laborieuse de. la 
capitale d'un grand et puis3ant royaume ; deveneip, 
pour tous lies pays du monde ^ l'élite de toutes les 
.classes laborieuses, en ajoutant les travaux* de 
Tesprit aux travaux corporels. Il s'agit : de tenter 
une lutte toute nouvelle. Souvent on .vous a^nis 
sortir vainqueurs des peuples^les plus belliquepx-y 
et sur les cbanips de bataille montrer que. les 
enfans de nos ateliers savent exceller aussi* à 
manier, contre les ennemis dç leur pays, lesinstru- 
.mens.de la guer;:e et les outils de là gloire. Aujour- 
d'hui cherchons seulement à bien manier, à bien 
diriger ceux de l'opulpnce et (de la paix. 

Voyez réunie, dans cette çnceinte, pour vous 

encourager par leur présence, l'élite deS'géomèlnÈS) 

des astronomes ^ ^des chimiste et dès physi^^s/ 

qui ont remporté^ dans la carrière scientiâque,. des 

palmes qui sont aussi la glpire de la France; voyez 

vos piaîtres ftyos pères, cep grands.fondateurs.de 

nos plus beaux établissemens d^ndustrie , dont la 

plupart ont commencé par. vivre, comme vousyxlu 

.travail, de l^ï^mains ; m/iintenant^ grâces à la force 

de, leur mt^Uigence , - ils : emploient; vos. ^ mains ^ 

par. milliers , et vous montrent la route, où.dok 

vous appeler' une hpnnète et juste ambition»; Tous 

,oes hp^n^nçs,, én^pns darisi leurs carrières variées. 
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sont unanimes avec moi clans leurs vœux et dans 
leur espoir. C'est à vous, c'est h nous de réaliser 
leur généreux déâir et leur patriotique espérance. 
J'y ferai pour ma part tout ce que mes études et 
ma faible expérience me permettront défaire. 

Je rédigerai d'avance et l'on imprimera pour 
vous l'analyse de chaque leçon, Dans cette analyse 
je donnerai les principes qu'il vous importe de 
graver dans votre mémoire , et j'indiquerai leurs 
applications les plus utiles. 

Cea analyses vous serviront d'abord pour vous 
préparer aux leçons, et ensuite pour vous en rap- 
peler les parties essentielles. 

Vous serez obligés de dépenser deux sous far 
séance, pour avoir les programmes dont je vous 
parle, et qui seront délivrés dans la demi-heure 
qui précédera chaque leçon, par le concierge du 
Conservatoire. 

Jj'enaemble de ces programmes pourra servir 
aux personnes qui désireront professer de sera- 
hlables cours; elles y trouveront une marche com- 
plètement développée, et facile à suivre. 

Aujourd'hui , Messieurs , la France possède qua- 
tre mille ingénieurs ou officiers, tournis au civil 
et au militaire par l'École polytechnique; la plu- 
part sont en état de faire un cours en faveur des 
ouvriers, d'après le plan que j'ai tracé. La plupart 
auraient à y ajouter les fruits de leurs observa- 
tions et de leur expérience, dans les iraportans 
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services publics qu'ils ont dirigés ou qu'ils diri- 
gent encore. 

Parmi ces quatre mille iagénieurs, il sufGra qu'il 
s'en trouve seulement un ou deus de bonne vo- 
lonté dans chacune des villes industrieuses de 
Rouen, de Lille, de Saint-Quenlin , de Lyon , de 
Saint-Élienne , de Toulouse, de Bordeaux, de 
Marseille, de Xantes, de Montpellier, de Nîmes , 
de Grenoble, de Colmar , de Strasboui^,' de 
Metz, etc. , etc., pour y faire jouir la classe indus- 
trielle d'un enseignement pareil à celui que nous 
commençons aujourd'hui. 

Par cet ensemble d'efforts et de leçons , les 
lumières de la science, propagées à la fois dans tous 
les centresdenotreindustrie, y fourniront des procé- 
dés pour faire acquérir à nos produits des formes 
plus exactes et plus parfaites, à nos outils, à nos 
instrumens , à nos machines^ un jeu plus facile -et 
plus puissant. En familiarisant partout nos artis- 
tes avec les principes qui doivent les guider dans 
leurs travaux , on leur fournira des méthodes pour 
perfectionner à la fois les objets fabriqués, et les 
pratiques de fabrication. Laissons à l'avenir le soin 
«le nous révéler les fruits heureux de ces nou- 
veaux moyens de prospérité. 

Si les idées que j'aime à concevoir se réalisent 
bientôt, je sentirai dans mon cœur une joie qui: 
vous partagerez : ce aéra de voir l'ère nouvelle de ces 
■prospérités dater de la première année d'un règne 
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dont Taurore sourit aux espérances généreuses de 
tous les bons Français. 



Exposition de iSaS. 



FIIJ DE LA DESCRIPTION 

Des carrières de marbres et granits qui se ùvu- 
cent en grande quantité dans les divers dé- 
partemens de la France. 

SUITE DES MARBRES DE l'iSÈRE. 

Marbres intemtédiaires. 

Ces marbres sont plus nombreux que les 
precëdens. Plusieurs d'entre eux sont exploités 
avec succès. 

7*. Marbre noir de Seissin; pesanteur, 3,585 
kilogrammes le mètre cube. « 

..Ce marbre est d'un noir assez intense ; par- 
fois il présente , dans sa couleur , des lignes 
grises ou noirâtres, parallèles et ondulées, qui 
rompent Funiformité du fond noir : son grain 
.$st uni, fin , serré et compacte ; il ne se troùye 
que par blocs isolés et roulés , d'un volume 
plus ou moins considérable , on en a fait beau- 
D^Mp de cheminées , de tables et de consoles , à 

^'MI9&> -M^hre noir et jaune de Seissin ; portor , 
ntliar y 3,585 kilogrammes le mètre cube. 
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Le fond noir ou gris du précèdent est coupé 
de filets jaunes ou jaunâtres plus ou moins in- 
tenses. Cette variété est un véritable portor; il 
est très-recherché ; il se trouve également dans 
les montagnes Yoisines , en blocs isolés et rou- 
lés : nous n'avons pu en découvrir le gisement 
primitif. 

9". Marbre noir, jaune et blanc de Seissin, 
pesanteur, a, 583 kilogrammes le mètre cube. 

C'est la même variété de portor que la pré- 
cédente, dans laquelle des veines blanches 
irrégulières et plus ou moins larges se coupent 
en tous sens, et croisent en même temps les 
veines jaunes du portor. Ce marbre est un des 
plus beaux de France; il prend un poli très- 
vif, il est très-recherché. On en voit de super- 
bes cheminées et de très-belles tables dans 
Grenoble. 

1 0°. Marbre noir et brèche de Seissin ; plan- 
teur , 2,585 kllogr. le mètre cube. 

■ Le marbre noir de Seissin et ses deux variétés 
ci-dessus présentent souvent, dans leur mas- 
se, des fragniens d'un martre blanc très-dur 
et très-compacte, qui est parfois nuancé ou 
veiné de rose ou de violet. Ce marbre est très- 
beau , et encore plus recherché que les précé- 
dens; son graiu est fin et sei'ré : il se trouve , 
comme les autres, en blocs irréguliers et sou- 
t très-volumineux. 



^^At t 



L 



5i54 AKNAI.ES DK L'INDUSTRIE 

1 1% Marbre noir, jaune et blanc de Theys ; 
pesanteur, 3,588 kilogrammes le mètre cube. 

Le marbre noîr de Theys est en blocs isoles 
el roule's, ainsi que je l'ai dit ci-deasus. U est 
très-beau et pre'sente beaucoup d'analogie avec, 
celui de Seissin; le foud est de gris noir, et 
■veiné parallèlement et coupé dç filons jaunes 
et blancs avec des fragniens de marbre blanc, 
rose et violet de diverses couleurs. 

Ce superbe marbre cotivieiit parfaitement 
pour les ameublemens et les décors d'arcbitec-. 
ture de grand caractère. Le transport de ces 
blocs me paraît du aux mêmes courans qui 
ont charié les blocs de Seissin. 

12". Marbre noir et blanc de Saint-Hugon; 
pesanteur, 3,583 kilogrammes le mètre cube. 

La chartreuse de Saint-IIugou est bâtie avec 
un beau marbre gris-iioir, veiné de filets blancs^ 
qui est un calcaire argilo-schisteux, très-dur 
et susceptible d'un beau poli. On ignore le lieu 
d'oii venaient primitivement les marbres qui 
ont servi à de'corer cette chartreuse. Ou eu 
trouve dans le fond de la vallée des blocs rou*' 
lés d'un volume très-considérable. 

iS". Marbre gris-biauc dePe/wonreierj-pesan- 
leur, a, 485 kilogrammes le mètre cube. 

Peyssonnier est situé près de la Mure. Le 
marbre qu'on tire de cet endroit est gris , 
nuancé de blanc par taches pommelées et irre* 
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culières ; il est assez dur , un peu crigtalHn , 
mais sujet à s'écailler; cependant il est un des 
plus bei^ux marbres du pays; on en fait des 
tables et des clieminées, 

14°. Marbre du Peschagnard ; pesanteur, 
3,490 kilogr, le mètre cube. 

Le Pescliagnard est situe au nord-ouest de la 
Mure, au pied d'une haute montagne calcaire 
de transition, dont on exploite les masses su- 
périeures avec assez d'avantage pour les em- 
ployer comme marbre. 

Ce calcaire est gris-noir, nuance' de taches 
blanches irrégulières; il est susceptible d'un 
beau poli ; il est d'un très-grand emploi dans 
le département; il serait d'un bel effet en 
grande architecture" monumentale. La carrièix 
est située dans un lieu d''un assez ditHcile ac- 
cès, il est vrai , mais où l'on pourrait ouvrir, it 
peu de frais, un chemin qui favoriserait en 
même temps l'exploitation des belles mines de 
houille voisines. 

Présentement on descend les blocs de mar'r 
bre ébauchés sur des traîneaux attelés de bœufs, 
jusqu'au pied de la montagne , où des voitures 
viennent les charger pour les transporter à 
Grenoble. On les deTiite, dans cette ville, en. 
grandes tables , au moyeu d'une scie à eau; 
puis on les embarque sur l'Isère pour leur faire 
descendre ou reioûater iP iibsoe. 




h 



a5(i AWNALES DE L'INDUSTRIE 

]5". Marbre de l'Jffrey; pesanteur, 3,585 
kiiograinines le mètre cube. 

La carrière de l'Affrey, au-dessus de Vizille, 
est une véritable carrière de marbre Irès-dur, 
très-compacte, et très-susceptible d'un poil vif. 
Ce marbre est peu varie pour ses couleurs ; il est 
gris-noir, ou gris-blanc , "veiné de filets blancs. 
Le pont de Vizille et les travaux d'art- de la 
montée de l'Affrey sont faits avec ce marbre. 
C'est dans ces bancs que se trouvent les beaux , 
cristaux de zinc sulfuré, vulgairement connus ■ 
sous le nom de Blende jaune spéculaire de Vi- 
zille. 

Marbres secondaires. 

iÇfi. Marbre noir à'Angraj ,- pesanteur , 
3,590 à 2,595 kilogr. le mètre cube. 

^ngray est une dépendance de Sainte-Luce , 
en Beaumont, près de la grande roule de la 
Mure , à Gap. Le marbre d'Anvray est un cal- 
caire noir , un peu argileux , très-compacte et 
très-vif, qui est susceptible d'un beau poli : il 
contient des bélemnites et des ammonites. Les 
carrières sont d'une facile exploitation ; elles 
sont sur le bord de la grande route. 

Ce marbre, qpi a servi pour les constructions 
du port de Sainte-Luce , serait très-beau en 
architecture intérieure et extérieure. 

7°. Marbre de ht porte de France ; pesan- - 
teur , 2,485 à 2,5oo kilogr. le mètre cube. 
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'z. La carrière de la porte tle France à Greno- 

L-^ftole, dans le grand nombre de bancs qui sont 

I -^^xploite's pour faire du moellon et de la pierre 

__.^à chaux, présente deux ou trois bancs gris et 

ZBiuancés de blanc , très-compactes , très-durs , 

^t susceptibles d'un beau poli , qu'on a souvent 

employés avec succès à Grenoble, pour marbre 

^'ameublement- 

i8". Marbre gris-jaune de Sassenage,- pe- 
santeur, 2,485 à 2,5oo kilogr. le mètre cube. 

Le calcaire de Sassenage est conimune'ment 
^ris , blanc ou jaune. Il fournit une pierre très- 
<lure et très-estimée à Grenoble ; souvent elle 
est assez compacte et assez pleine pour recevoir 
"un poli vif. 

C'est le même calcaire tjue les Romains em- 
-ployaient de pre'ference pour lenrs monumens 
et leurs inscriptions, dont le départementoffre 
tant d'exemples. Il est sou vent très-coquilller. Il 
est d'un très-grand usage à Grenoble, comme 
pierre de taille , et très-recherclié pour les 
" constructions , notammen t pour celles des e'di- 
fices publics, 

19°. Marbre de Saint-Égrève ; pesanteur , 
2,485 à 3,5oo kilogr. te mètre cube. 

Les carrières de Saint-Egrève fournis.sent des 
bancs de pierre d'un gris-blanc, mélange de 
jaune et de blanc. Cette pierre jouit d'une 
grande dureté ; elle est très-compacte et très- 
Atmales- tom. xvi. n°. 60. 17 
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vWe et susceptible d'un beau poli. E4)*e jteut 
litre employée comme marbre potw de grands 
mcriiutiiens publics. 

20". Mar'bi'e de Fdnlam'l,- pesanteur, a,485 
kitogr. le mètre cube. 

Ce marbre qui est ti'ès-clnr , et susceptible ^ 
d'un poli vif, est le nièine que le précèdent, 
mais plus varié dans ses couleurs. La chaîne 
calcaire de Fonlanil est de mèine nature que 
celle de Saint-Egrè-ve. Elles conlîennent l'une 
et l'autre unetrès-grande quantité de dépouilles , 
marines, notamment des zoophytes, des ammo- 
nites, des oursins, etc. 

31°. Marbre de Mejlan; pesanteur, 3,5qo j 
kilogr. le mètre cube. | 

Les marbres de Meylan sont gris-blancs et | 
noirâtres, par taches veinées et irrégulières j ] 
ils sont vifs et très-compactes; ils prennent un , 
très-beau poli : ils sont d'une exploitation fa- 1 
cile. Le célèbre monastère de Monlfleury, voi- 
sin de Meylan, olFrait beaucoup de monuiuens 
et de décors de ce marbre. 

22°. Marbre gris-bleu de Saint-Quentin ,■ pe- , 
sauteur, 2,485 kilogr, le mètre cube. i 

Le marbre ide Saint-Quentin est un calcaire ] 
bleu ou gris, assez dur, qui prend un beaa i 
poli , inuis qui craint la gelée. On ne peut l'em" 4 
ployer avec succès qu'inléi-ieureoïont. Les" 
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tes de la calheclrale de Vienne, dt ïa sirPristic, 
sont pavés avec ce marbre. 

25°. Marbre bleu de Montalieu; pesanteiu- , 
a,485 kilogr. le mètre cube. 

l.e marbre bleu de Montalieu est on calcaire 
bleu ou blanc, très-cenipact« , qui est susoep- 
titled'uu assez beau poli, mais qu'on ne peut em- 
ployer comme marbre que dans les intérieurs. 
.34°- Marbre gris-brun , de la grande Chnr- 
£reiise; pesanteur, 2,670 à 2,58o kilogr. le 
.Bnètre cube. 

Les hantes chaînes de calcaire compacte de 
1 a i*rande Chartreuse présentent des bancs très- 
<3urs, susceptibles d'un poli vif. L'intérieur de 
«::e «élèbre monastère offrait des exemples très- 
"^ariés des marbres du désert. Le plus commun 
^^st d'un fond gris veiné de taches brunes, fau- 
"^es et violettes. 

a5°. Marbre gris-blanc de la grande Cfmr- 
^^reuse; pesanteur, 2,670 h a,5So kilogr. le 
*Tiètre cube. 

Ce marbre est le même que le précédent. Il 
^ast également très-compacte et susceptible d'un 
^Ï9eDU poli ; le fond est gris , mais il est veiné de 
^k^elles nuances blanches ou blanchâtres. 

26°. Marbre gris-rouge de la grande Char- 
treuse; pesanteur, 2,670 à 2,58o kilogr. le 
«Tiètre cube. 

Celte vatnëtë <est plos rare que les précëden- 
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t€s^ mais elle est beaucoup plus gaie et plus 
agréable ; elle présente de belles nuances rou- 
ges et violettes sur un fond gris-blanc. L'extrac- 
tion en serait facile et peu dispendieuse , d'au^ 
tant qu'on pourrait établir une scie-à-eau sur 
le cours du Guiers-Mort. 

27°. Marbre gris-noir de Corps; pesanteur^ 
3^58o kilogr. le mètre cube. 

Les bords du Drac , au-dessus de Corps , pré- 
sentent de grandes couches d'un calcaire com- 
pacte gris-bleu, et souvent d'un noir veitié. de 
blanc par taches irrégulières. On y distingue 
parfois des coquilles. Ces pierres sont- dures ; 
très-vives, très-compactes , et susceptibles d'un 
beau poli ; mais elles sont d'une exploitation 

très-difficile. 

». 

Marbres Ponddingues. 

m 

28*". Pouddingue de la Chapelle Saint- Gi-- 
roud; pesanteur, 2,5g5 kilogr. le mètre cube. 

Cette chapelle est située au-dessus du hameau 
de Cours , près de la grande combe qui sépare 
les communes d'Auris et du Frénay dans î'Oi- 
sans. Le fond de cette combe présente, uii su- 
perbe marbre pouddingue de calcaire compacte, 
à ciment de spath calcaire, gris ou verdâtre, 
qui a lié ou réuni une très-grande quantité de 
petits cailloux calcaires, blancs, jaunes, rou- 
ges, verts, gris, noirs, qui l'ont fait désigner 
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sous le iioiri de pouddingue universel à cause 
«le toutes ses couleurs. On y trouve aussi quel- 
*[ues ])yrites éparses çà et là dans la niasse. 

Ce marbre , qui est susceptible d'un très- 
icau poli , est d'une exploitation diOicile faute 
«le chemin. On en a cependant fait quelques mo- 
iiumens et de très-beaux décors à Grenoble : 
c'est un des plus beaux marbres de France. 

29". Pouddingue de la gorge de Malaval ; 
pesanteur, 2,590 kilogr. le inètre cube. 

On ti-ouve sur les rives de la Romanclie , 
<lans la gorge de Malaval , de beaux blocs isolés 
d'un pouddingne .universel, blanc, gris , rouge , 
Trert , jaune et noir. 

Les carrières sont près du hameau de la 
Cliardoussière , dans la commune du Villars 
d'Arène. U y a lieu d'es|>érei* que la nouvelle 
route d'Italie par rOisans facilitera l'exploita- 
tion et l'exportation de ces deux espèces de mar- 
bres , qui sont, l'une et l'autre, très-variées, 
très-agréables et très-recherchées, 

VH. ALBiTHES , MaeBHES , PORPHÏHES ET GRAMTS 

Drs Hautes-Alpes. 

Le département des Hautes-Alpes présente 
les mêmes richesses que celui de l'Isère, sous le 
rapport des marbres, porphyres et granits, ou 
autres roches susceptibles de poli. On trouve à 
Gap, à Embrun et àBrîançoii, de belles tar 
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blés , des consoles et cheminées provenant de 
leurs carrières. Pluaieurs monumens toutaias , 
exécutes avec les mêmes marbres , prouvent 
([«'elles étaient déjà exploitées à l'ëpo(jue 
conquâte des Gaules (1). 

Jîbàtres. 

NoB& comiaissoos deux espèces d'albâtres 
dans ce de'partem«nt : 1". l'alhàtre calcaire; 
2". l'albâtre gypseux. 

r. Albâtre calcaire jaune-citron , demî- 
traBspurent, ù veines jaunâtres et mielleuâ«s. 
Cet albâtre, dur, compacte, çt d'un beau peU, 
est d'un bel elFet en orncmens. U se trouve 
dans les grottes et cavernes des sources du 
Bu£sch , au col de la Croix-Haute. 

a". Albâtre calcaire, d'un jaune mielleux « 
jaspé de peliles tâches vertes et rougeàtres. 
Cette belle variété , qui est translucide et sus- 
ceptible d'un poli vif, se trouve dans la vallée 
du Biiesch , dans les cavernes du vieux château 
de la Bocfiette. 

5". Albâtre calcaire , jaspé , rougeâtre et jaa- 

(t] Lu descripliou de ces marbres fait partie d'un tra- 
vail entrepris sud la [Dinéralogie des lla(iles-AI[)eB , par 
M. BMcan de Thury , à In dfiraa:)de de M. le baron de 
la Doucette , ancien préfet de cedéiinrleinent, qui se lap- 
pcllera long-lemps ta brillante impulsion qu'il avait su lui 
donner. 
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aàlre, teanslucid«, d'ut» beau polr , propre 
pour fflipe (ks tases, «les tables- et antws urtte- 
nens de «e genre , de la, Meaione des Amnuds. 

4"- Albâtre gypseus, saeebàcoïde , J'wn bea» 
bla*c (1^ leige- 1' se twme lrès-bi«n; i,l est 
boHi p4ur la. sculpture , et il prend ua l^eau 
poli. — De la vallée du. Sellier , près de l'an- 
cienne abbaye de Boscodon ( i). 

5°. Albâtre gypseux, ou marbre gyfaeux- 
anhvdre,blanc-saccharoïilej, dernÎMransparent, 
susceptible de poli et d^^c employé daca Us 
inte'rieurs en orneineas (a), — Du Qiiejras 
dans le Briançoimais. 

Marbres secondaires, 

6°. Marbre- brèche, gris, noir et blanc, à 
ciiDCat ct'iataliîu, très-dur, très-viC, et suscep- 
tible d'un beau poli, pour Ips aiiieubleuieos. — 
Du Bibeiret , de la vallée de Mosa/is- 

(i) On a Irouvé dans les fouilles des fondations de la 
maison de détention d'Embf lin , un superbe piédestal de 
cet albâtre, que nous aioiis jugé de travail roiliaîn. 

(.fis bas-iteli«fâ el tovâ le»idéteijpr âiu gupsrbe mausolée 
du cDOJulaUle de I,eidiguihres , ^aas l'église dC' SMal- 
j^ruoiild de Gao, sonl.égalefii^nt à% cet albâtre, (jui pro- 
duit d'autant lus d'elTel , qu'il est relevé par la masse du 
sarcophage, exécuté en marbre noir de la montagne du 
Farau , dont nous parlerons plus bas. 

[s) Il en ejiiHle pJusfeori- bas'-r'clîpfs roiMaios, Inouvés 
frkS'iBitiee du-<fieiit cbâteaudle firiaiiçon. 
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7". Marbre gris-bleu, veiné de blanc et de 
tioir^dur et compacte, pour les grands efîets 
d'arcbitecture intérieure et extérieure. — De 
lit montagne de Serres. 

6'. Marbre gris-bleuâtre, à veines blanches, 
pour ameublement et architecture. -»■ V^- 
lambre à la Bdtie Mont-Snléon (i), 

9". Marbre gris-brun , jaspé de blanc, com- 
pacte» dur, susceptible d'un poli très-vif el 
très-beau en orneiMns. — Du Rocher-Boux 
de Monimmir. ^P 

10". Marbre gris— noir, veiné de blanc; il a 
été employé daiis la construction de la caserne 
de Gap. — De la tnontn^ie Charence , aû-des — 
sus de Gap. 

1 1". Marbre noir , \ veines blanches, dar et — 
comf'Micte, pour mouumens de grande archi— " 
tcctui-e. — Dt^ la Smdce-sur-Bucch. 

13". Marbi-enoir , veiné de gris, coqnillier^ 

pour •rchitccture monumentale. — De ta Mot 

grtM , entre Savine et Ptmtis. 

iS-v Mnrhre noir et blanc, coqnillier , sus — 
crptible d'un beau poli , d'un très-srand eflèC- 
pcmr lirs luonnraMtf^. Lr rtiâteaa du connétable 



\ I ' On «n irattxe 4ei iV^^joicoi d'ardu tectatc «t d^ 
.(¥«)t»l«n- (iMslnwnMi «le ka «J^namaMc Ae Mai & 
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de Lesdiguières en élnit décore à l'intérieur et 
à l'extérieur. — De la montagne de Farau. 

14°- Marbre noir, vif, compacte et très-dnr, 

pour les nionuiuens funèbres (i). — De ta 

montagne de Farau, au-dessus du château de 

Lesdiguières, commune du Gleizier. 

Marbres intermédiaires. 

ïS". Marbre noir et gris, coquillier et d'un 
beau poli. — Du Bredoure , entre Saint-Fir- 
minet Aspres-les-Corps . Ces marbres sont sou- 
vent stéatiteux. 

16". Marbre rouge à taches blanches , grises 
et jaunes, dur et compacte; Leau marbre pour 
ameublement et architecture. — De la monta- 
gne des EygUers de Mont-Dauphin (2), 

170, Marbre rougCjjaspé de blanc et de jaune, 
très-dur , très-pesant , d'un poli vif et d'un bel 
effet en architecture et pour ameublement. — 
De Guillestre. 




(1) Le beau mansolée du coanetable Ae Lesdiguières , 
dans l'église de Saïut-Arnould , h Gap , duquel nous 
avons parlé plu$ haut, est de ce marbre. 

{2j La ville de Mont-Daupbin , son église , et ses reui- 
parts , sont en grande partie consiruits avec ce marbre. 

Ces diverses espèces de marbres ont été connues et 
eiploitées à une époque très-reculée: on voit dans les 
églises plusieurs monumeus anciens exécutés avec ces 
marbres ; el , dans ces carrières , on trouve plusiears mo- 
is ébauchés restes sur place. 
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. i8r. Marbre ro«geâAre, nmafocéde UaM et 
de tàehes jaune»; beau luftpbrê é-ameubtemenl 
et de décors, --i^ De Saint-Crépm. 

ig«. Marbre rouge, dar, compacte, (aisant, 
à veines blanches, eristalHsëcs ; très-beau mar- 
bre pour les grands effets d'arckîtecture. — 
Des montag?ies ds Charges etde fruitières. 

so"". Marbrq rouge , panaché de taehes bhan- 
ehes^ jauàes e^ vQrtee j joft marbre fin et déK^ 
eat pour les am^Uiblemens seulement. — Eh ta 
roche Saint-- Crepin. 

■ ^i^. Marbre vîoîet ou rouge vineux, bon 
pour ameublement seulement. — De la rii^ 
droite de- ht Durance , au - dessus de Briao- 
çon. 

Marbres primitifs. 

2!if*. Mar'bre blanc, cristallin eu sdechareHle, 
parfaitement pur, beau pour les statuaires et 
pour Farchttccture mpnumentale. — De Saint- 
Maurice en f^algodemar. 

:i5°. Marbre blanc rosé, à grain fin. Ceîoli 
marbre ^ cpuleur de chair , est susceptible d'un 
beau, poli, mais il e&t si £in et si, déUcat , quU 
n'est bon que pour les statuaires et pour les 
ornemens d'intérieur. -^ De Saint-^Maurice en 
yatgodemar. 

24°. Marbre blanc j, jaspé de taches, roses et 
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vertes ; ce marbre est très-fin , et J'ub très-joli 
effet pour l^s decQrs intérieurs, _ De Saint- 
Maurice- 

Sesperuincs . 

35". Serpentine verte, jaspée de taches blRti- 
ches et jaunes, ihii"e, pleine, compacte, et 
susceptible d'un beau poli, poiir vases , pendu- 
les et ameublement. ^— Ue Saint-F'ipmin en 
Valgodemar. 

36". Serpentine brune , jaspée de fileta jau- 
nes , verts et noirs , avec himes de nHca. Cette 
belle serpentine est susceptible d'un poli vif et 
d'un bel elFet pour les vases , les pendules, les 
cheminées et autres décors semblables. — De 
Saint-Firmih. 

27'. Serpentme grise et brune, avec taches 
vertes et filets noirs , pour vases et autres or- 
nemens, — De Saint- f^e'ran dans te Quejras. 
fariolithes. 

N(Mw eu connaissons deux espèces qui diffè- 
rent essentiellement de qualité, djC nature et 
de ^iisemeut. Nous distinf-uerons les deux pre- 
Riières. sous k iiom.de ^ariolitke de Ip. Dumnce, 
et les trois auti-es. soua le B»m de V^arioUthe du- 
Drac. 

a8". Variolithe verte(Trap grunstein amyg- 
daloïde ). Celte belle roche verte , à globules ou 
grains de variole, verdâtres, olivâtres oublan- 

1 
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clitUres , de même nature que le fond , est Irès- 
ilui-e et susceptible du poli le pi us vif; elle peut 
servir pour faire «les vases , des flambeaux , de 
[wtites colonnes et autres pièces de ce genre , 
qui sont du plus b«l elFet avec les bronzes do- 
rés. — Des sources de la Durante , dans (a 
montagne de Serv'tères , dans le Briaaçonnais- 

39", Variolithe verte, à gros grains de vario- 
les, bruns ou noirâtres, li-ès-dure, trè&-coui- 
|>acte, et d'uu beau poli, coupée de veines de 
feld-spalU et d'épidote d'un jaune citron avec 
des points de pyrite jaune. Cette superbe roche 
e&t une des pins belles que l'on puisse employer 
pour les orneiBeos de grands décors, — Des 
wmwita^ms des oois Jsoard et de Gmadmm , aitx 
sOÊÊntt de la JDunmce H au-denus dtSetvit- 
rav, dmts te &ritaÊçommr. 

5o*. V«rMlith« violette, à graios ou noyaux 
de T«riol« , Calcaire , spathiqae blanc Cette 
tntdkC, dttiY, d'un beau poli.apparttentàttue 
SkmuttiMi bien dilKÂmtc de la fvèonleate ; 
^le rrcwavre les okaires cMwprtea s«»«- 
Jaircs 4 «MMaattcs , taaAs q«c h iHOMLi t . 



nÀM |ir«ntti;& (1). — ff^sfrnté a C^tfs. 
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Si". Variolilhe brune , à noyaux de calcaire 
spathïque blanc comme la précédente ; cette 
roche peut être employée en vases , en tables, 
en cheminées. — Des montagnes de la Drouvejre, 
du Champsaur et de f^algodemar. 

53". Variolithe brune et violetle , à noyaux 
d'épidote, d'un vert jaunâtre avec quelques 
globules de calcaire spathique blatic. Cette 
charmante variolithe, qui est très-dure et qui 
prend un beau poli, se trouve à Chaillot-le- 
Kieux et à Saint-Maurice en Valgodemar. 

Porphyres. 

33°. Porphyre vert , à cristaux de feld-spath 
dur, compacte et d'un poli vif, très-beau 
pour les monumeos publics et les décors d'ar- 
chitecture. — Du col de Saijc , au revers des 
glaciers de la grande Sagne. 

54". Porphyre brun ou feuille morte , à cris- 
taux gris, blancs et verdàtres. — Du col de la 
Croix j au-dessus du passage souterrain delà 

ifiée. C'est cet aspecL pseudo-volcani- 

M, le chevalier de LarTia- 

es montagnes du 

roches sont tf^ 

rétracter , 



boursouinée 

que qui avait induit en erreur M, le chevalier de LarTia- 
non, lorsqu'il visita la première fois les montagnes du 
Champsaoo et du Valgodemar, oii ces rririmt cnnt li-itt^ 
abcinila'ntes ; opinion qu'il s'est ■empr 



rouse, qu'il accompagnait c 



leureuse eipédilion de Lapey- 
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Traversette , entre les sources duC^îl etceHes 1 
dn Pô , au pied du mont Viso. 

Siénites et Diallage. 
35°. Siénite à base defeld-spalh blanc, awD '' 
amphibole noir ou verdàtre et mica, très-dure, 
trèfi-coDipacte, et susceptible d'un beau poli. 
Celte belle roche, qui pourrait cire employée 
pour les monumens publics, constitue la haute 
cîmine de Tiirbat et de Saix , qui se'pare le 
Valgodemar de la vallée de Saint-Cristophe en 
Oisans. 

56". Siénite à base de feld-spatK blanc, et 
bronzite ou diallage métalloïde , d'un gris ver- 
dàtre , à grandes lames. Cette siénite fest une 
des plus belles roclies qu'on puisse employer 
dans la haute marbrerie : elle prend un beau 
poli. Nous ne connaissons aucun itionumettt 
de l'antiquité fait avec cette siénite qu'on trotl- 
ve cependant en grandes masses dans la chattte 
du Bourget , au mrdi du col du mont Genèffe, 
au-dessus de Briançon , sur les frontières de 
France et de PiéunHtt. 

Granits. 

Sy". Granit à feld-spath blanc, avec quart» 

gris et mica, à grands élémens cristallins. Belle 

roche ,pour les monumens publics. — Auxm- 

nés de plomb de Giraiize , et du f^illars d'J- 



rëne. 
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38". Granit felcl-spjrthi<|u«, î-ofee et Yerdâtrey 
ayec qoârtz gris et mica noir. Ce charmant 
grainit , dont on ¥ott de beUes ta^bles ^et des chft^ 
unînëes à Granbbl« y coubtiAue la haute iniinta-^ 
^né des glaciers de^brauzej f^rès-des miïies de 
cristal de roche. 

59*. GrftWt feld^spalhiqu-e , avec amphi- 
bole tioîl' et ftfica jaTine, des sources dit Gy. 
Ce granit, q^i serait ^'lïn bel usage tiens les 
moriuYîietoS ptifylks, se V^tm^t^ letp^éênde Sa- 
gne, au-dcss«s -delà ValloWse. 

^o*. Grahîtield-spathique blaiic , aveç quarlz 
noirâtre, mica blanc argentin, et grenat rouge. 
TIe granit est iih des plus beatix qtife iiouis ayons 
jamais vûs. Nous n'eiï eônnàissons aùCun mo- 
nliment aticien. il se trouve clans ïa gràkidé 
chaîne des 'placiers de Tarbat\^xx col de Saix', 
Ml*i soiii'ces de'lâ"S'é>^'éraià)ô, dans lé Vàlgo- 
tletnar. ' , ' ' 

VIIL.Rqçihes, Poaphyaës et Marbres de la 

CojElSE. 

Depuis plâ.<îeuM atinëes-, MM. Valîn , pèpe 
et £tls<,<fnarbi'ier8 à 'Paris , se sont attaches pal*'* 
tidulièrement à ipec^nnaître <et à travaiUer nos 
marbres indigène pour prouver i**. que la 
France j^ssède-> -dans ses montagnes , les mê- 
mes marbres ^ue nous tirons à grands frais de 
l'étranger; 2**. que nouscesseroi^d'-en être tribu- 
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taires aussitôt que Je "ouvei-neineot se sera 
prononcé à cet égard. C'est dans cette inten- 
tion que nous avons fait présenter à l'espositioti 
(le 1819, par I\1M. Valin , deux tables de granit 
globuleux gris , blanc et bleu de Corse , doni 
les premiers échantillons furent rapportés pai 
MM. de Baral, de Sionville, Dupujet et Ranv 
passe, mais dont le véritable gisement n'a e'ii— ^ 
bien constaté et reconnu qu'en i8og, pai 
M. Mathieu , capitaine d'artillerie (i) , en r( 
montant la Rizenèse , au-dessus de Sainte-Lu- 
cie , au midi d'Ajaccio, dans l'ancienne pri 
vince de Sartenne. 

C'est également aux recherches de cet infa- 
tigable minéralogiste que nous devons la de'- 
couverte du beau porphyre globuleux de Cur- 
10, dans le pays dOzaui et de Girotata (3). 

Ces deux superbes roches, qui appartieuneal 
exclusivement à la Corse, ou plutôt q: 
encore été reconnues dans aucun autre pays 
ne sont pas les seules que le gouverne m en1^^^< 

pourrait y faire exploiter avec autant d'avan ■ 

tages que de facilité, puisqu'on trouve sui^^T 
toute la côte occidentale, depuis l'île Rousse 1 
jusqu'à Bonifaccio, et sur la côte orientale, de~^ ^'j 
puis le cap sud jusqu'à Soliuzara : ,_— ^1 I 



1 u'onti^^A 
pays,^-^ 




( I ) Journal des Mines , n". 300 , vo). 36. 
(3j M^uie joura«l , méuie volume. 
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f_ 1°. Un {"rantl nombre de beaux granits gris, 
roses, rouges et verJàtres, au monte Uotundo, 
à Carbioi, à Bavelia , à Eviza , à la Cagnone , 
au monte Oi-iente , au Fiuniorbo, à la Spelun- 
cata , àAsco,à Cargèse, à Salaro, au ÎNiolo , 
à Figayola, au Bussaggïo, à Calvi , à Tïraguella, 
à Porto-Veccliio , à Valinco, à la Serra de Ser- 
■vi , à Orto ; cnGn dans i'ile de Lavezzi, où les 
Romaïtis ont même laissé une belle colonne 
ébauche'e , d'un très-grand modèle ; ^ 

a°. Des porphyres bruns, gHs, rouges et noirs 
à Carbini , à Asco , au Niolo , à MazzoUno ; 

3°. Des ophites et serpentins à Bussaggio , i 
Galvi , à Lasinao , près de Quenzza ; 

4°. Des jades de vert antique avec diallage , 
au monte Oriente délia Restonica^ aux cos- 
lières du Golo , à Bigonglia ; 

5". De grandes brèches granitoïdcs et feld- 

spathiques au Niolo, à Bnssaggio, à Calacima, it 

Boqoniano, à Bastla j 1 

G". Des serpentines vertes, verdâtres , jau- 

nàti-es et noirâtres , aux costîères du Golo j 

n". Des marbres blancs statuaires à Ortibo- 
rio , à Erbalonga, à Laquilaya, au-dessus de 
toggio di Nazza ; 

8°. Des marbres cïpolins verts, blancs, verls- 
sur-verts, bruns-gris-verts, auCorlc, à Erba- 
-longa, à Santa-Catariua di capo Corso ; 

9. Des marbres mélangés, jaspes, pana- 
Ànnales. tom. xvi. n". Go. 18 
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cHéa , brèches , etc. , ù Corte, à Lagiiilàya , à ' 

ErhaloDgn , au cap Corso ; 

Et lo". Dos albiUres jaunes, jaunâtres et 
bruus , à larges rubans , aux environs de 
Bastia. 

Diaus le te^i}is de leur splendeur , les Ro- 
niarns ont exploité, avec succès, ces roches, 
ces porphyreset ces marbres, On trouve encore 
des vestiges de leurs ateliers dans plusieurs en- 
droits. L'exemple le plus remarquable que nous 
en puissions citer , est la belle colonne colos- i 
sale de granit, ébauchée et abandonnée dans la ^ 
petite île de Lavezzi , près de Bonifaccio. t* 

On pourrait mettre , à peu de frais, en ex- V 
ploitation, de grandes carrières de marbre, 
de granit et de por|3hyre dans les ditrérentes 
localités que nous venons d'Indiquer, Plusieurs 
sont sur les bords de la mer ou en sont peu ~4 

éloignées ; et il serait facile d'ouvrir et de pra ^ 

tiquer des routes pour arriver jusqu'aux exploi =* 

tattons. 



^ 



BESCIUPTION 

Des presses hjdrauliques employées pour i 

didre d.es dessins réservés en blanc sur de^ ^ 
4u0'^sde coton teintes en rouge d^ndrinople.^~~ 
Nous avons donné dans le tome V de no g^ 

Àmudes , page 5i3, le procédé employé dan^^ 
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Ja fabriqae tte M. Monteick, h Glasf^ow , pour 
fabriquer les mouchoîi's ronges h reserves 
blanches, connus élans l'Inde, sous le nom de 
bandanas. Nous ayons annoncé qu'ils eui- 
ployaient seize presses hydrauliques ù cet usage: 
aujourd'hui que les journaux angfais ont dccrit 
ces presses , nous allons les faire coimaitre, en 
doomint des détails stir les avantages que pré- 
sente ce nouveau procéilé. 

Seize presses hydrauiiqnes , d'une construc- 
"tûui très-soignée, y sont employées pour cette 
«pération. Ces madiines sont placées sur un 
seul rang, par division de quatre : les espaces 
arëseryés entre chaque division servent de pas- 
sa^ aux, ouvriers pour communiquer facile- 
artent derrière les presses. Chaque division oc- 
«ape UQ espace de aS pieds, ce qiii donne 
joo pieds pour la longueur totale des seize 
presses (t). 

Le moteur de l'ensemble des presses, placé 
^ns une pièce séparée, se compose de deux 
tuyaux d'une construclion particulière , dans 
lesquels agissent deux pistons cylindriques joi- 
^ant exactement. A chacun de ces tuyaux sont 

Ci) Voyez pour la conslructîon Aes planches de plomb 
sur lesquelles sont gravés les dessins et dont nous ne par- 
lerons pas ici, notre mémoire cité plus hanl, lomeV, 
pageîiS. 
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adaptées trois petites pompes foulantes , mues 
par une machine à vapeur. ^^ j 

Le piston du plus gros cylindre, de huit \ 

pouces de diamètre, a une course de deux ~^' 
pieds ; sa tige passe dans une boîte à cuir , et il j 

est charge' d'un poids de cinq tonneaux ( to,ooo ' 
livres ) ; le piston du second cylindre n'a 
qu'un pouce de diamètre ; il est également i. 
chargé d'un poids de cinq tonneaux, et sa -i 
course est aussi de deux pieds. i 

Les pistons étant au bas de leur course, on -i 
fait agir, au moyen de la machine à vapeur, ^ 
quatre des six petites pompes foulantes, dont -^ 
deux servent à élever le grand piston , et les -^ 
deux autres le petit piston. Aussitôt il s'intro- -^ 
duit dans les tuyaux une quantité d'eau assez -^^ 

considérable pour que les pistons chargés arri ^ 

vent à leur point le plus élevé : alors ils sont j:^^- 
disposéspourfaireagir les presses hydrauliques, ^f 
La pression hydrostatique est communiquée^:^^. 

d'une pièce dans l'antre, au-dessous du plan ' 

cher, par de forts tuyaux de cuivre d'un petit^^^^ 

calibre. '] 

Chaque presse est munie de deux soupapes ^:^^^ ' 

l'une ouvre la communication entre le grand^^^ 



tuy! 



I et le 



corps c 



1 metti 



pompe de la presse; l'au- 
tre celle avec le petit tuyau. Les fonctions di» 
premier sont d'élever le ])lateau mobile et de le 
mettre en contact avec le plateau supérieur----^ 
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L'objet du second est d'opérer la pression né- 
cessaire. Une troisième soupape , 
charge, est destinée à faire e'couler l'eau quand 
on veut desserrer la presse. 

Douze à quatorze pièces, préalablement tein- 
tes en rouge d'Andrinople,sont étendues l'une 
sur l'autre aussi également que possible, à 
l'aide d'une machine appropriée à cet usagi 
Ces pièces sont ensuite enroulées sur un tam- 
bour de bois placé derrière la presse. Une par- 
tie des quatorze pièces d'étoffe , dont la surface 
est égale à celle des planches de plomb, est 
alors amenée entre ces dernières par des cro- 
chets fixés aux deux lisières. On ouTrc ensuite 
lasoupape communiquant avec le grand tuyau; 
l'eau en pénétrant dans le corps de pompe, 
élève aussitôt le plateau mobile , de manière 
que la planche inférieure et l'étoIFe dont elle 
est chargée s'appliquent exactement contre la 
planche supérieure ; puis on ferme celte sou- 
pape et on ouvre la seconde. Le poids de dix 
mille livres que porte le piston du petit tuyau, 
agit alors sur le piston de la presse , dont 
le diamètre est de huit pouces, La force appli- 
quéesera donc de 10,000X8"= 640,000 livres, 
les surfaces des cylindres étant comme les car- 
rés de leurs diamclrcs. Ainsi l'étoife est com- 
primée contre les planches de plomb avec cette 
même force. 
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L'opération suivante consiste ^ iatite armer 
sur rétofTe la liqueur destinée k enlever 1& cottr- 
leur : nous avons décrit un des aïoyens, e4> 
employant le vide ; tome Y, page 3j5. Cet ha*— 
bile manufacturier en emploie un seci^od par* 
la pression de lair. U consiste à se servî<''d'wM^ 
maclilne soufflante composée d'un grand gmuH-— 
mètre , d'où lair soumis à une pression mode'- — 
rëe^ s'échappe et agit dans la direction de^s^ 
liquides entre les plis ou les doubles de rétoiTe ^ 
En tournant le robinet à air , Touvrier peu 
aussi s^assurer de l'égale distribution de ia-U 
queur décolorante sur tous les v^des 4e U pliui-— 
cbe supérieure. Lorsque les commandes, aoitjt: 
nombreuses et pressées ^ on se sert fra^^ieiii** 
inent de lappareil h aîr^ parce qu'il- perniitf à 
l'ouvrier de doubler son travail. 

Le temps nécessaire pour oper^ Teideyage 
Sans la première presse, suffit aifX broig^ antms 
ouvriers pour metti^e en jeu les quinsie autres 
pressas. Celui qui est chargé de cette opératîooi 
passe ainsi d'une presse k Tautre; il inttxNluît 
la liqueur, Talr et leau, et il est suivi ^ à des 
Intervalles réguliex*s , par les autres ouvrierSi 
qui desserrent les presses, disposent sur ks 
planches une nouvelle couche d'étoffe et opè« 
rent ensuite la pression. Toute Topération dure 
dix minutes seulement, temps ]>eiidant lequel 
deux cent vingt-quatre mouchoirs soAt4ifo(>* 
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lpr«fi. La quantité il «tolte enroulée sur le tuiii- 
ifotir est successivement déroulée pour èti-e 
soumise au mèiiie trnitcmeilt. 

Eu sortant de la presse , c He passe entre deux 
rouleauK places eu aTniit , et de là elle est plon- 
gée dans un réservoir d'eau dis|K»8éaH-d^sous; 
iiualeoient en la transporte à la blahchiesérie , 
où les couleurs acquièrejit encore plus d'éclat. 

Au moyen de cette disposition des presses , 
1,600 pièces de dix aunes de France chacu- 
ne, en tout seine mille aunes, sont converties 
en mouchoirs de Baridana dans l'espace de dix 
heures, par le travail de quatre hommes seu- 
lement. 

hujig, 1 de la Plofiche rg6 et 197, repiti- 
sente la presse vue de face et en élévation. On 
voit en A , le sommet ou reotableinenl ; B, B , 
sont les pilastres ou jumelles; C , le chapeau 
auquel est attachée la planche supérieure; D , 
le plateau mobile ; E , le cylindre ou cprps de 
pompe; F, le soihmier de la presse; G, le ré- 
servoir , rempli d'eau ^ -duns lequel tombe 
l'étoffe au sortir de la presse; II, le récipient 
contenant la liqueur décolorante. 

Les tuyaux a, a, conduisent l'eau sur le 
(issu; — i, tuyau à air; — c, robinet qui 
permet \ la liqueur de passer du réservoir H 
sur le tissu; ' — ii , d , ttilies de veri-c !:;radués 
p«ur in^iqïier la hauteur de la liqueiil- dans le 
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réeipieDt ; — ^ e, e , robinets de verre fUtf 
mdiueUi-c la liqueur dans le récipient ; — /»î^ 
robineU d'iutruducLion de l'eau ; — g^ gj la 
pLanebes eu plomb couvertes do dessin • i,h, 
rouleaux placés en avant de la presse, et à tra- 
Ycnt lesquels passe Ictotre, après avoir été soo- 
mise à l'action de la liffuenr , pour tomber en- 
huite dans te réservoir G ; — i, i , i, tnyaox de 
décliar|;e pour l'eau et la lîquenr; — k , robi- 
net pour remplir d'eaa le réservoir G; 
iuyaa qui conduit La liqueur dans le réservoîi' 
]ii ^^ m, m, repères adaptés à chaque angle' 
daplateau supétieur, et dans lesquels s'enga- 
yenl les broches Oxees sur la planche infé- 
rieure ; — • fif 71, vis pour régler la parfaite 
lioriztintalité des planches de plomb, de ma- 
liièro qu'elles correspondent exactement fané' 
avec l'autre. 
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. .li,-.! , ,i: NOTICE ■;:^":;'^;^;;;^M 

Surle lavoir et'le réservoir d'eaude Seins étaotas 
au parc de Ôtichj-la-Garemie^^ , 1 

Vai^cicn parc 4^ Clïcby, par sa proxiaité de- 
là Seii^cetpursa sitmitjon aucenti'c d'uugi^ad- 
\illage, qui qsl lui-unîme, aux portes dela.ca-' 
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pitale, offrait matière à plus d'un genre de spe- 
■■culation. Le propriétaire actuel île ce terrain 
s'est occupé de chercher sa meilleure destina- 
tioû, non-seulemeut pour son intérêt privé , 
mais encore pour celui des laborieux habitans 
de ce village; il na point tardé à reconnaître 
que l'industrie principale qui s'y exerce con- 
siste dans le blancliissaj^e du linge pour la ca- 
pitale. Mais, eu même temps , il a reconnu que 
cette industrie, oblif^ée auprès des populations 
nombreuses, était sujette dans ce village à plu- 
sieurs inconvéniens graves, tant pour l'exer- 
cice de la profession en elle-même que pour 
les autres habitans qui ne s'en occupent pas. 

Ainsi, la situation du pays dans une plaine 
sans aucune pente ne permet point à la totalité 
des eaux de lessive d'avoir un écoulement. Cel- 
les qui sont lâchées dans les rues séjournent 
dans les ruisseaux, dans Icsendroits défectueux 
du pavé, d'où elles ne peuvent être chassées 
qu'à force de balais. Alors, et durant l'été , 
elles vont se réunir dans des fossés qui lou- 
chent immédiatement aux dernières maisons , 
et où elles produisent des exhalaisons malfai- 
santes, et, durant l'hiver, elles stationnent 
forcément , et produisent des amas de glace 
cfui rendent la voie publique impraticable. 
Celles de ces eaux qui ne peuvent point être 
lâchées dans les rues sont reçues dans des rt- 
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fjfÀM M des puisards ^ qtie diàque MâtltliiMe^ 
est oUigë de pratiquer dans Mb teit^in , etéè 
elles sont encore biei» plus dâogefeiisèâ. 

Le ▼illàge ne possède pas tme guette d'eai* ^ 
ett bien qn'il se soit pas éloigtté de la rivièft , 
ilfaut aller y. chercher toute celle i|iii êe tlbik-^ 
somme. Cette obligation a le double ilteoii^é' 
nient de faire perdre nn temps précienit^ pttin- 
quil faut à peu près une heure pouf aller ti 
reyenir ^ et d'exposer hommes et ekbTaui à 
des accidens ^ par la jaécessitê de JEeûre entrer k 
voitukredaas Teau juaqumu nwfeu pour poutmi^ 
puiser, • ■ 

Les blanchisseurs Tont lufur tur le ivoMl Aà 
chemin de ballage,ce qui les ezptae iBUK-«4uèoies 
k jde nombreui accâdeas lorsqu'un butttlitt ^W^ 
à passer ; car -olors il laut que tena ctaxtfuis'y 
trouvent déguerpisëent au plus Tite uvec tMt 
leur linge et leur attirail ^ pour étîttr les cihi^ 
▼aux et les cordages. 

Les hommes et les femmes qui. lavant sottt 
obligësipour «voir un peudeprofimdsur d'esa^ 
d'entrer dans la ririère juacfu'à ^mL^jauAiey-^ 
tout le monde sait quelles . sont .les suites daâ-- 
gereuses de eet état de choses y siutout psiair 
ies femmes* . 

Toutes ces cousideratious ont dëteirimtid le 
propriétaire de ce terrain h diriger s» plus 
grande utilité au profit de l^indiutrie déjà ifii^ 



I tante dans ce villa{;e , dont 11 favorise ainsi la 

1 pratique et l'exëcntion, en même temps qu'il 

rend service à tous les autres liabitaus par les 

moyens de ^alultrité et de sûreté qu'il leur 

offre. 

Four cela, il a percé et £a\t paver quatre 
rues, sous la principale desquelles a été con- 
sLruit UD éçfivtt voûté qui recevra toutes les 
eaux de lessive et de ménage de Lous les lots de 
ce terrain. 

Il a fait construLi'e un lavoir couvert et 

fermé, qui est constamment alimenté par l'eau 

de la Seine, dont le trop-plein se décharge dans 

L J'^gout. Centcinquanteperaoiuieii,peuYeiitiav£r 

autour. 

Il a fait établir à l'eutrde de la principale 
rue et au centre du village uu grand réservoix 
d'eau de Seine pouvant contenir mille muids , 
avec deux prises d'eau pour les tonneaux et une 
à la main. Ce réservoir est constamment ali- 
menté par uue pompe à manège située à l'ex- 
trémité du terrain du côté de la rivière » et qui 
élève coQstaïundent uue quantité d'eau suffi- 
sante pour alimenter le réservoir et le lavoir. 
La conduite d'eau régnant sur toute la lon- 
' gueur de la rue principale, dite du Lavoir, 
' offre à chaque lot , et moyennant abonnement, 
la faculté d'y faire uœ, prise d'eau |>articu- 
^*^''^' ' ttitin»ç»i-*iri M : 

w ■ m 
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Ce terrain esl parfaitement clos des trois 
côtés qui donnent sur ia campagne par un ton 
mur de terrasse et un fossé; tous les lots qui 
en forment la division sont réguliers , et offrent 
presque tous le moyen de faire des perches as- 
sez vastes outre ce qui en serait employé en con — 
stru étions. 

ha. Jlg. 2 de la Planche ig6 et igy en montr^^ 
le plan, et donne une idée parfaite de l'ensem' — ' 

ble de ce terrain qui est à vendre en soixante ' 

douze lots, dont quelques-uns pourront êtr^^3 
réunis à volonté, pour !e paiement desquels 
sera accordé toute facilité. Ils conviennen! 
non-seulement aux blanchisseurs delinge, maii 
encore à toutes autres industries qui nécessite- 
raient une grande consommation d'eau : oi^"tj 
peut aussi y construire de jolies petites maison^^^ 
de campagne. 

S'adresser, pour avoir de plus amples çen — -^, 
seignemens, et pour traiter, i 3f. Beaudesson~_ ^ 
notaire, rue Montmartre , m. 160, àParIs,e'~ 8 
à M. .Auguste Eoard , même maison. ] 

Explication de la Jig, 2, PI. 196 et 197 . 

A, A, A, A, rue du Lavoir. 

B, rue du Landy. 

C , l'église. 

D , réservoir. 

E, rue de l'Abreuvoir. 

F, rue Saint- Augustin. 
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G, rue de l'Église. 
H, rue Traversière. 
I f rue de l'Ile. 
J , J , Fossés. 
K, LaToir. 
L , Pompe. 



SUPERFICIE APPROXIMATIVE DES LOTS 

EX MESURES HÉTBIQUES. 
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633. 88 


i5. 


a. 


864. 75 


26. 


i. 


853. 95 
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818. 3o 


28. 
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29. 




790. 84 
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77-.- 7" 


3i. 
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3a. 


P- 


,51. 3a 


33. 


10. 


,38. ,9 
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(>99. 9» 


35. 


12. 


691. .0 


3b. 


i3. 


,,6. 10 
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■ 4- 


aâio. 45 


38. 
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i5o6. 68 


3n. 
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1498. 56 
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1490. 3o 
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394. 63 
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,38,. 20 
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22 


1491. 20 
1460. 80 
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23 
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24 


1469. 60 
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aF6 AvnÀiJBS t>i. WiïKtfirhtife- ' 
DESCRIÏ'TION 

De la pompe foulante inventée par M. LerwuXp 
pharmacien à P^itrjr-le-Français: 

En faisant imprimer dans un des cahii 
pre'cëdens (i), la première notice sur la nou- 
velle pompe foulante de M. Leroux , nou! 
avons pris l'engagement d'en donner une ài 
crîplion exacte accompagne'e d'une planche 
nous venons remplir notre promesse. Nou: 
prions le lecteur d'a^oÏT sous les yeui la notici 
dont nous venons de parler, qui nous dispen- 
sera de répéter ce que nous avoua, déjà. dit. 

Explication de la double Planche 198 et 199. 

Fig. 1 , La pompe vue par côté et en rnnpf^ — 
afin d'en distinguer toutes les parties. 

Fig- 2. Châssis en fer , qui sert à iâire moD- 
voïT le piston , à l'aide de la manivelte et d< 
l'arbre coudé. Il est vu ici de face comme 1<_ 
présente le plan. 

Fig. 3. Plan de la pompe vue de foce. 

Les mêmes lettres désignent les mêmes ob- " t ! 
jets dans ces trois figures qui sont gravées, sur" — ^ 
une échelle d'une ligne par pouce. 



k 4H009 donnéi 



(i) Yojez tome XV, page igd, la ootice que nous 
4H009 donnée sur cette ingiénieiue nuchine b^dijtuliaBe. 
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L>ereserToir(i'air,cyliRtlri(jne, A,estfiïéjiTec 
le corps de pompe B , par des boulons à vis rtiie 
il'&n voit tout autour. Le corps de pompe B est 
parciUemenl cylindrique, et entièrement fer- 
mé. Il reçoit l'ean du puits par les trous C , C, 
qut sont pratiqués tout autour. La conimnai- 
cation du corps de pompe aTec le réservoir 
d'air est bouchée par une soapape ^ boulet D, 
enfermée dans sa muselière qui lui laisse le jeu 
nécessaire. 

Le piston L, L, (Jig. a) est formé d'une 
piaque de fer rande, d'un diamètre plus pettt 
^e le corps de pompe B , portant deux godets 
en cuir L , L , l'un supe'rieur, l'autre inférieur, 
gui se dilatent par la compression de l'eau et 
remplissent parfaitement la capacitédu piston, 
. de sorte qu'il ne se perd pas une goutte d'ean. 
La tige P du piston est usée à la plaque ; elle 
e&t ronde et est combinée avec le châssis M, M, 
^ui agit en dehors de la machine. Ce châssis est 
Qiis en action par la manivelle 0, qui lui inw 
|krîme ua mouvement de va et vient h l'aide de 
L'arbre coudé N, N. On place sur cet arbre 
eoiadé un volant afin d'en régularistsr le mouve- 
Bacnt. 

La lige P du piston traverse une boîte à cuir, 
^atiquéedans le milieu du fond Q,Q,du corps 

: pompe. 

Les deux tiges latérales M, M , passent dans 
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les rainures disposées aux extrémitëB di 

mètre J ^ J ^ qui servent à les diriger. 

Le tuyau à air G^ G^ sert à renouTC^erl 
dans le réservoir d air A , qui finirait inri 
chapper presque en entier, avec Teau, 
tuyau d'ascension F. Un chaperon K placéi 
dessus de ce tube , empêche les ordura 
pourraient l'obstruer. Une soupape H , 
son centime de mouvement au point a, nii 
liberté que de s'ouvrir de deux ou trois lij 
lorsque le piston descend ; elle s'appuie catt] 
un taquet vers E; alors l'air entre et se 
dans le petit cylindre E. Quand le piston 
te , l'eau qu'il entraine avec lui ferme leclvi| 
pet qui va s'appuyer sur le taquet H, 
l'orifice du tuyau G^ et empêche l'eau d'jf^^ 
nétrer. L'eau soulève le boulet, entre daoïli) 
réservoir A et y entraîne l'air avec elle, po*;' 
remplacer celui qui s'est échappé avec feu 
ascendante dans le tuyau F. Lorsqu'on cob^ 
menée à faire jouer la pompe , on doit (evM 
le robinet I , jusqu'à ce que l'eau soit montée 
dans le réservoir A, assez au-dessus de la naît* 
sance du tuyau F , pour que l'air y soit snffir' 
samment comprimé , ce que l'on connaît lori- 
que l'eau jaillit au-dehors par ce tuyau F. Le 
trou du robinet I n'a qu'une ligne de diamè- 
tre, ce qui est suffisant pour entretenir l'aii 
nécessaire. 
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Celle pompe a été établie sur le puils de la 
maison qu'habite M. Leroux : l'eîrti est montée 
abondamment par le tuyau F, de deux pouces 
de diamélre , i une liauteur de plus de cin- 
«juante pieds en employant une très-petite 
force. 

L'auteur.a imaginé et fait construire sur le 
xuêuie principe une pompe à deux pistons, 
beaucoup plus puissante que celle que nous 
-venons de décrire; elle est représentée en cou- 
pe et en élévation, vue par devant, par la 
^g- 4 . ^t ^" plan, vue aussi par devant , par 
la fig- 5. Les mêmes lettres indiquent les mê- 
mes objets dans les deux fii^ures. 

Un grand réservoir d'air cylindrique A , A, 
est traversé dans toute sa longueur par un 
'tuyau cylindrique G , G , ajusté par ses deux 
l)Outs, avec les deux fonds de ce réservoir, de 
sorte qu'il est à l'épreuve de l'eau et de l'air. 
Deux corps de pompe construits comme celui de 
la _/îg. I , sont placés à côté l'un de l'autre en 
laissant le tuyau G entre deux. Ces deux corps 
de pompe nedilTèrent eu rien de la construc- 
tion que nous avons décrite _/(^. r. 

Les deux pistons sont mus à la fois par une 
tige verticale M, M, combinée avec l'arJbre 
coudé N , N , Jîg. a : cette tige passe librement 
au milieu du tuyau G, G , et porte à son extré- 
mité un T renversé, aux deux branches duquel 
Atmales. to«. xvi. 0".6o. ig 
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sont ûxées les tiges des deux pistons qui sont: 
construits cOmine celui de la jfg-, i. Le tube: 
ascendant F , F , est vu par derrière et désigné 
par des lignes ponctuées. 

Le [uhe à air n'a pu être indiqué que dansa 
le rAan,^g. 5. Il est construit comme G, G ,.^ » 
Jig. I , avec un robinet I , et un chaperon K — — 
Il se bifurque au-dessous du fond du réservoir::^ p 
d'uir, afin que chaque branche se rende dansas- ^^ 

son corps de pompe respectif. Là chaque bran ^-i 

che est terminée par une soupape construite^^»-'^ 
comme celle désignée par la lettre H , et que^^^^ 
nous avons décrite ^g. i. Cette machine, à^Si. 

deux corps de pompe , est absolument con ■ 

struite comme celle de \>ijig. i , à l'exception^Kni, 
des deux différences que nous venons de fairt_-»*il 
remarquer. Ainsi la première description sap— "• 
plique ù celle-ci. 

Cette construction présente des ide'es nou 

Telles; le piston est ingénieusement conçu, e^C 
la restitution de l'air qui s'use ou s'échappe ei^ 
se mèlaat avec l'eau, était sonvcnfun obstacle 
à l'usage des réservoirs d'air qui procurent ur» 
jet continu en transformant une pompe inter- 
mittente en pompe continue. Les expériences 
qui ont été faites ont prouvé qu'une force 
moyenne est suffisante pour faire usage de 
cette machine hydraulique. 



RAPPORT 

Sur un nouvel emploi du chlorure ctoxide de 
sodium (ï), pour désinfecter les halles de 
Paris et les paniers qui servent à la vente 
du poisson. Par M. Henri, Chef de la phar- 
macie centrale des hôpitaux civils, etc. 
Les halles de Paris, celles surtout où l'on 
Tend le poisson et les issues de porc, exha- 
laient , à certaines époques de ]'.inne'e, une 
odeur tellement putride , que les habitans du 
TOisinage éprouvaient des craintes pour leur 
santé. On avait également remarqué que les 
paniers qui servent journellement à !a vente 
du poisson , avaient , à la longue et malgré le 
lavage journalier , contracté une fétidité telle- 
ment pénétrante, que le poisson frais qui y 
séjournait dessus , même quelques instans , 
s'altérait très-promptement ; et que, pendant 
les chaleurs, ces paniers amoncelés dans une 
des travées de la halle , répandaient au loin 
une odeur infecte et insupportable. 

L'administration générale des hôpitaux de 
Paris, qui ne néglige rien de ce qui peut con- 

( I ) Ce composé est aussi connu sons le nom de chlorure 
de soude. M. Labarraque l'a nommé chlorure d'oxide de 
Modium. 
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(•ourîr au bieii-clre tles hahiinns et à la salu- — t. 
brité [jublique, invita le Chef de la pharmacie " 
centrale à lui iniliqiier les moyens de déslofec — 
ter ces divers établisse mens, et principale-*^ 

ment les ustensiles d'osier qui y sont em 

ployés. Le Chef de cet établissement, convain » 

CQ.par beaucoup d'ante'cédens , que le moyen «'^■' 
proposé par notre confrère, M. Labarraqiie , .^ » 
remplirait ce but utile, pria l'aduiinislratîou-*^^*» 
des hôpitaux de l'inviter à se réunir à lui et à-^i^V 
essayer si l'on pourrait parvenir à désinfecter'^':*^ 
tes paniers auz poissons, preinièi'e cause <U^^3^ 
l'odeur qui se répandait au loin. — ^ j 

Ces paniers sont des espèces de manetlen»^ j 
plates, de forme ronde; ils étaient enduits— 
d'une couche de matière gélatineuse lellemenL 
adhérente aux mailles d'osier , que les lavages- 
successifs ne pouvaieut les détacher. Pour o^— 1 
rer avec connaissance, on en fit apporter une 
certaine quantité à la pharmacie centrale; 1» 
première opération se fit dans cet établissement: 
par M. Labarraque et le Fliarmacien eu Chef , 
sur Tingt-quatre paniers infectés. On procéda 
de la manière suivante : douze paniers furent ' 
misa tremper dans de l'eau ordinaire peudant 
quatre heures, afin de séparer la matière géla- 
tineuse qui les recouvrait de toutes parts ; cette 
macération dans l'eau fit gonfler tellement cette 
atière , qu'elle s'est enlevée assez facilenMDi 
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|)ar le frotteineiitct à l'aide d'un balai de bou- 
leau ; ce premier lavage ope're, on imo)e]-{>eti 
les paniers dans de l'eau, et on les Ct sécher. 
Malgré le lavage exact , ce moyeq parut tout-à-- 
fatt insuffisant pour détruire les miasmes pu- 
trides existant dans le tissu des paniers, et qui 
semblaient avoir pénétré les pores de l'osier. £fi 
effet, ilscontinuaientd'cshaler la même odetu!, 
même après leur exposition et dessiccation à 
l'air : on eut donc recours au chlorure d'oxide 
de sodium. Pour obtenir le résultat tju'on dé- 
sirait, on mit dans un baquet c**nt quarante 
litres d'eau et un kilogramnie cinq ceuls gram- 
mes ( trois livres } de chlorure d'oxiele Je po- 
dium à la degrés de densité, préparé sui- 
vant le procédé de M. Labarratjue ; puis eu 
ti'cmpa les douze paniers ; et, au moyen d'une 
brosse de cliiendent , on est parvenu ù séparer 
toute la matière fétide et à la détruire complé-- 
temeot. Après un quart d'heure d'iuimersion , 
les paniers sortirent parfaitement sanb odeur. 
C'est le cas d'observer ici que, dans cette cir- 
constance , ce chlorure présentait dans son 
emploi un avantage de plus; c'est qu'outre le 
cblore, il contient assez d'alcali pour saponifier 
la matière huileuse qui avait pénétré l'osier. Il 
est presque superllu d'ajouter qu'une seconde 
expérience sur un même uooibrc de paniers 
obtint un succès pareil. 
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On essaya de substituer le clilorure de chaux 
au chlorure d'oxide de sodium; le résultat fut 
le même. Cependant, comme celui-ci est li- 
quide, qu'il est plus facile à employer par le 
plus grand nombre d'ouvriers , et qu'il saponi- 
fie mieux que celui de chaux , nous avons 
pensé que , sous ces rapports , il e'tait préféra- 
ble pour cette désinfection. 

Onti'empa un même nombre de paniers dans 
une eau alcaline; lu matière gélatineuse 
«olevée, mais l'odeur ne fut pas détruite; 
fallut les tremper dans le chlorure pour la -; 
faire disparaître. 

Les premiers essais faits à la pharmacie cen- -^ 
traie ayant produit des résultats avantageux , 
l'administration s'est déterminée à entreprendre ^^ 
la désinfection de plus de six cents paniers qui — - 
servent à la vente du poisson, et qui étaieut — 
comme abandonnés à Cause de leur odeur fé- " 
tide. £u conséquence, le 17 août, M. Labarra- 
ijue, le Chef de la pharmacie centrale, deux 
pharmaciens aides, et trois garçons de labora- 
toire , ont procédé en présence de M. Duplay , 
administrateur des hôpitaux, de M. le Commis- 
saire de police de la halle, et MM. les inspec- 
teurs des marchés , à la désinfection desdits pa- 
niers. 

Cent jjaniers avaient été mis à trenq^er pen— 
danldeux heures. Dansl'espace de trois heures 
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au plus, on est parvenu à les nettoyer complè- 
tement, h les immerger dans trois cents litres 
d'eau cfeargee de trois kilogrammes de chlo- 
rure d'oxide de sodium, à les frotter avec une 
brosse de chiendent, et à les passer ensuite 
dans une eau ordinaire. Ce travail a été conti- 
nué jusqu'au 26 du mois avec un succès par- 
fait. 

Pendant le mois de septembre , on a trempé 
tous les jours les paniers qui avaient servi le 
matin , en employant moitié moins de chlorure 
et moins de temps, de sorte qu'on est certain 
- aujourd'hui de l'effet de ce moyen de désin- 
fection. 

Plusieurs partiesdela halle exhalaientjsurtout 
l'été, une odeur fétide , et étaient abandonnées 
dans cette saison. Pourremédierautaijtque pos- 
sible à cet accident,on avait, il est vrai, lavéces 
places désertes ; cependant l'odeur persistait 
toujours. Ilfallutrecouriràremploid'un moyen 
plus désinfecteur , et on apprendra avec salis- 
faction qu'après plusieurs immersions d'eau 
tenant sur cent parties une partie de chlorure, 
on est parvenu à détruire la cause des exhalai- 
sons putrides , et l'on peut aujourd'hui sans 
danger séjourner dans ces difierentes parties, 
dont l'approche était redoutable. 

En publiant ce résumé des expe'riences faites 
pour désinfecter les huiles et les ustensiles de 
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la Teale du poisson , nous n'avons eu d'autre 
but que d'appeler de nouveau l'altenlion des 
phariiiacieDS sur remploi du chlorure d'ojtide -^ 
de sodium , dont nous, avons déjà eu l'occasion 
de signaler , dans le JourBal de Pliarmacie (i), 
l'heureuse application à la de'siafection des ate- 
liers de boyauderle. Ce procédé, si éminem- 
ment conservateur de toyte espèce de salubrité 
atmospliériquo, i!ie saurait être trop répandu , 
et approuvé surtout par les personnes que leur 
profession appelle à propager et à diriger les 
inétbodes sanitaires. 



COSSERVATOIRE BOYAI, DES ARTS ET MÉTIERS. 



SUIJE DU PROGRAMME 

Z>'«7i Cours ds géométrie et de mécanique ap : ' 

pliquées aux arts , à V usage des chefs , des "^ J 
sous-chefs (f ateliers et de manufactures et des-^=^^ ; 
artistes. Par M. Charles Dupin, memire ^e^^., 
t Académie des Sciences. 

IV. Leçon. MErcredi, i". décembre i8i4- i 

Sur la proportion des figures. 
Deux figures sont égaies (juand elles sont parfaï- — ■ 
tcment pareilles et de même grandear; de sorte cpis 



) Jourual de Pliarmadc , tome \li, , page G3. 
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Tane posée sur TalAtre coïncide exactement et partout 
avec celk-cî. 

application^ .Lorsqu'on donner un modèle de graQ- 
deur naturelle , il faut en exécuter une copie qui lui 
loit égale, La difficulté dépend de la complication des 
Formes du modèle ^ et du degré de précision qu*oti 
exige dans la copie* 

ZiCS Jigures semblables sont celles qui ne différent 
que par là grandeur^ et dont toutes les parties ana- 
logues ou , comme on dit , homologues , sont dans un 
Diême rapport. 

Les propriétés des figures semblablea dépendent 
des propriétés des lignes parallèles y exposées dans la 
a*, leçon. 

Si Ton divise une première ligne droite en parties 
égales y et qu'on mène par les points de. division 
ïaulres lignes droites parallèle^ entre elles , ces pa- 
rallèles seront à la même distance les unes des autres. 

Cela posé , toute nouvelle ligne droite qui cou- 
pera les pfir^lèles sera comme la première , divisée 
eu parties qui seront égales entre elles ^ mais qui 
pourront n'être pas égales aux parties correspondant 
tes de la première droite. 

Si les parties de la première droite ne sont pas 
îgales entre elles , leiparties cof respondantcs de la 
leuxièmiè droite, c'est^à«-dire , les parties comprises 
>ntre les mêmes parallèles , seront de même inégales 
sntre elles ^ mais elles seront toujours dans le même 
rapport ayec les premières parties : elles leur seront 
proportionnelles. 
• Le rapport d'une ligne a une autre ^ est \p nom^ 
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être, placées de manière k ce <pxe toutes leurs lignes 
correspondantes soient parallèles deux à deux. 

application aux compas dô proportion , pour con- 
struire des figures semblables. 

Dans le dessin géométrique , on exécute une re* 
présentation semblable à Tobjet, au moyeni d*une 
écheUetfoi fait connaître le rapport des lignes propor- 
tionnelles à dessiner/ 

Importance de Texacte division des échelles. 

Deux triangles dont les côtés sont respectivement 
perpendiculaires , sont semblables. 

Si Ton prend un triangle rectangle , et que du 
soiiunet de son angle, droit on mène une perpen- 
dioulaire P sur . son grand côté ou hypothénuse , oo 
divisera ce triangle en deux autres plus petits : or les 
deux petits triangles seront semblables au grand , et 
semblables entr^eux. Ce principe fait connaître de 
belles propriétés du triangle rectangle. 

La perpendiculaire P , que nous venons de mener 
dans le triangle rectangle , est moyenne proportion'' 
neUe (^) entre les deux parties du grand côté , s 
droite et à gauche de la perpendiculaire P. 

Le petit côte de gauche du triangle recuingle est 
moyenne proportionnelle entre le grand côté et 1^ 
partie de ce côté & gauche de la perpendiculaire P; 
de même le petit côté de droite du triangte rectangle, 
est moyenne proportionnelle entre le grand côté et 



(*) Dans une proportion, telle que 4 : 8 :: 8 : i6, 

le nombre 8 est ce <|u'on appelle la moyenne proportionnclU 
cptrc les deux extrêmes 4 et 16. 
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'tie de ce grand aùié à droilc de la perpendi- 
reP. 

là résulte celle autre propriété , qui est d'un 
I perpétuel dans tes calculs de la géométrie et 
mécanique : le qitarré du grand côté ou de Vlvy- 
muse , égale la somme des quarrés des deux au- 
•ôtés. 

opUcation au irî^augle rectangle dont les trois c&- 
nt pour longueurs respectives S , ^ et H. 
ïs propriétés du triangle rectangle fout connaîtrt: 
Leurs propriétés du cercle. 

u'on mène un diamètre dans un cercle , et qu'on 
; une perpendiculaire , depuis ce diamètre jus- 
la circonférence, la perpendiculaire sera moyen- 
iroportionnelle entre les parties de droite cl de 
:he du cercle. Et si Ton mène deux cordes depuis 
rémîté de la perpendiculaire , jusqu'aux exlré- 
is du diamètre : 

'. La corde de droite sera moyenne proportion- 
B entre le diamètre du cercle et la partie du dia- 
re située à droite de la perpendiculaire. a°. La 
te degaucfte sera moyenne proportionnelle entre 
iamètre du cercle et la partie du diamètre située 
tuche de la perpendiculaire. 
^njin le quarré du diamètre égalera la somme dei 
■es des deux cordes. 

i le tçmpa le permet , on commencera l'explica- 
dea surfaces. 

y. Le(0». Mercredi , 8 décembre iy24- 
Des surfaces. 
A plus simple des surfaces est le plan; on Vu 
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défini, dans la leçon 'précédente, par la etihdîtion' 
qu'une ligne droite posée en tout sens sur lui , le 
touchera dans toute son étendue. 

Application. Moyen d^ccxécnter un plan dans les 
arts , par une droite qui se meut appuyée sur deux 
autres. 

En comparant un, plan avec une ligne droite , on 
voit : i^. qu'ils peuvent être parrflèles; alors ils ont 
partout la même distance , et on peut les prolonger 
tant qU'On voudra , sans qu'ils se rencontrent ; 
a • qu'ils peuvent être perpendiculaires. En faisant 
tourner une équerre sur un des côtés dé Fangle 
droit, Tantre côté décrit u)i plan. 

Application. Moyen de décrire un plan avec tin 
tour. Emploi de ce moyen dans les grandes fabriques 
de machines *, ses avantages. Autre application. Ma- 
chine a faire les plans : planning machine inventée 
par Bramah. 

La perpendiculaire est la plus courte distance d^un 
point à un plan. 

Deux plans peuvent être parallèles. Alors ils sont 
partout à la même distance; de plus toute ligne 
droite perpendiculaire à l'un des plans , est perpendi-< 
culaire à l'autre , et mesure cette distance. 

Application. Tables dont le dessus est parallèle an 
plan d'un parquet , parce que leurs pieds verticaux 
sont de même hauteur. 

Les lignes droites parallèles entre elles , et com- 
prises entre deux plans parallèles aussi , sont des li' 
gnes égales. , 
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application. Mouvoir un plan parallèlement à un 
flUire. 

Si, d'un point donné, l'on abaisse une perpenili- 
culaire sur un plan ; et qu'en prcaant pour ceulre le 
pied de celle perpendiculaire, c'esl-à-diie, le point 
où elle touche le plan, on décrive des cercles, tous 
les points de cbacjuc cercle serout à la même dis- 
tance de cliai^uc point de la ligne droite, et cette 
distance sera d'autant plus grande que les cercles 
seront plus grands. 

Quand une même droite est perpendiculaire à 
deux plans, ces deux plans sont parallèles entre eux. 

Comment on mesure l'angle formé par deux plans. 

De la mesure des surfaces planes, 

C'est le quarré qu'on emploie pour mesurer les 
surfaces planes. 

Comment un quarré sert pour mesurer d'autres 
^narrés plus grands ou plus petits , ainsi que des 
triangles. 

Un quarré qui a même base et même bauteur 
qu'un triangle, est double en surface. 

Des figures qu'on peutfijrmer avec des plans. 

De la plus simple figure qu'on puisse former avec 
«les plans ; de la tringle ou du prisme. 

Le prisme est une tringle , plus ou moins longue , 
dont toutes les faces sont planes et terminées par 
des lignes droites parallèles. Ces lignes droites s'ap- 
pellent arêtes. 

Si on coupe le prisme perpendiculairement à ses 
arêtes , la section est ce qu'on appelle la base du pris- 
vue , quand on le pose debout sUr cette section -, 
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alors la base est horixoiitale et tontes les arêtes sont 
verticales. 

Applicalîons aux poteaux , aux piliers et aut pi- 
lastres de charpente et de maçonnerie. 

Quand on donne la figure de la base , la forme du 
prisme est complètement déterminée ; on n^a plus à 
connaître que la longueur de ce prisme. 

Le prisme triangulaire est celui qui a trois faces 
et trois arêtes. La base de ce prisme est un triangle. 
Autant il y a de variétés dans la forme du triangle , 
autant il y en a dans la forme des prismes triangulaires* 

^application du prisme triangulaire à la décom- 
position de la lumière. Autre application : prisme 
servant de guide aux chariots de plusieurs machines 
importantes. 

Du prisme quadrangulaire : il a quatre faces et 
quatre arêtes. Parmi les prismes quadnuiguhiîres» 
il y en a quelques-uns qui ont une certaine régularité, 
laquelle les rend précieux pour les arts. 

Du prisme dont la base est un parallélc^amme ^ 
on rappelle paraUeUpipède*, Quand la base est un 
rectangle, le prisme s'appelle parallélipipède redan" 
gle , parce que ses faces et ses arêtes soat à fl|nglé 
droit. 

Parmi ces perallélipipèdes rectangles , il faut dis^ 
tinguer le parallélipipède quarré^ dont la base est un 
quarré. Si Ton prend un parallélipipède quarré^el 
qu*ou le coupe de manière que sa hauteur soit'^ple 
au côté du quarré qui lui sert de base, on forme un 
cube. 
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Les six faces du cube sont .des quarrés \ ses douse 
irêtes sont égales entre elles. 

application. Comment ou peut exécuter un cube 
il des prismes rectangles avec les scies circulaires. 

application des prismes rectangles à la bâtisse : 
nerre de taille , carreaux , opUs reticulatum , con- 
itructions cyclopéennes. Comment on peut tracer, 
ippareiller ces équerres ; de la coupe des pierres , 
les bois, etc. 

Des produits d'industrie dont les faces sont des 
;rîangles. Les yariëtés de ces âgures sont infinies. 
N^ous nous contenterons d'en examiner un très-petit 
nombre. 

La plus simple figure qu'on puisse former est la 
pyramide triangulaire ; elle a quatre faces en trian^ 
jle , et six arêtes. 

^application des triangles et de la pyramide trian- 
gulaire pour mettre au point les statues modelées 
par les sculpteurs. 

uéutM application pour les levés topograpbiques. 

Quand une pyramide est posée horizontalement sur 
tine de ses faces, cette face s^appelle la base. Ou 
3ippelle hauteur la distance de cette base au sommet 
apposé. 

Gomment on peut exécuter une pyramide trian- 
gulaire semblable à une pyramide donnée. 

Des pyramides régulières. Ces pyramides ont pour 
base un polygone régulier^ quand cette base est ho- 
rizontale leur sommet est à l'aplomb. du centre de la 
base. 

application. Les obélisques conistruits pour des 
yiimales. tom. xvi. n**. 6o. 20 
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monamenU d'architecture sont des pyramides à'^a ^^ 
tre faces. 

Comment on mesure le volume des figures : c'est L 
cube que Ton prend pour mesurer les'autres figures» 

En prenant ppur unitié le cube dont les côtés on^ 
la longueur prise elle-même pour unité, comment oi 
exprinjie par des nombres d'autres cubes plus 01 
moins grands. 

Table des quarrés et des cubes. 

Longueur du c^té. Surface du quarrc.. Volume do cub( 

2 4 8 

3 9 . . ^i 

• 4 16 64 

5 ^5 Ï25 

6 36 216 • " 

7 49 343 

8 64 5i.2 

9 81 72j^ 
16 100 1,000 

Ciomment on emploie le cube à mesurer les^para^ ^" 
lélipipèdes et les prismes en général. 

'Ck)mment on emploie le cube à mesurer le volun::::^® 
des pyramides. 

Quand un prisme a même base et même hautes-^'* 
(ju'une pyramide I^ il est triple en volume. 

VI*. Leçon. Mercredi , i5 décembre 1834. 
Surfaces du cercle et du cylindre^ etc. 
Là surface d'uA polygone régulier est égale au . cou- 
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tour du polygone, multiplié par la demî-distnace du 
centre de ce polygone, au contour môme de la figure. 

La surface du cercle égale la longueur de la cir- 
conférence , multipliée par la moitié du rayon. 

Quand la longueur du rayon est représentée par 
sept , celle de la demi-circonférence est à très-peu 
près représentée par 22. Quand on a besoin de plus 
d'exactitude , on peut représenter : 

Le rayon par ioolr,ooo[io,ooo|ioo,ooo, etc. 

La circonférence par G28 6,283 (;2,Sii i 6a8,3r3, etc. 
Et la surface par 3i4|3,i4i|3t)4'^P'4)'^9' <^'<^- 
II n'est pas possible de trouver un nombre de 
chiffres suffisant pour exprimer une circonférence , 
quand un nombre ordinaire exprime le rayon. 

Par cette raison , il n'est pas possible de trouver 
an nombre de cbiffres suffisant pour exprimer en 
laesurcs quarrées , la surface du cercle dont le rayon 
est exprimé par un nombre ordinaire. Voilà ce qu'on 
veut dire par ces mots : la quadrature du cercle est 
impossible à trouver. Il faut donc que les élèves se 
gardent de jamais perdre leur temps à chercher un 
Xiombre qui donne le côté d'un quarré ayant mÊme 
surface que le cercle dont le rayon , par exemple , 
^3st pris pour unité. 

^applications. La mesure de la surface du cercle 
«t de ses parties se présente dans une foule d'arts, 
^our régler la quantité de matériaux à employer : par 
«xemple , la peinture nécessaire pour enduire une 
sarface circulaire^ la mesure du plomb nécessaire 
pour couvrir une table ronde, une cuve ronde, etc. 
Commeot on mesure la surfoce d'un secteur de cer- 
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cle et d'un segment de cercle. Le secteur est Tespace 
compris entre un arc et deux rayons aboutissante aux 
extrémités de cet arc. Sa surface égale la longueur 
de l'arc , multipliée par la moitié du rayon. 

Le segment est l'espace compris entre un arc et sa 
corde. C'est la portion d'un secteur auquel il manque 
le triangle formé par le cercle et par les deux rayons 
menés aux extrémités de Tare. La surface de ce trian- 
gle égale le produit de sa base par la moitié de sa 
hauteur. 

Parmi toutes, les figures dont le contour est d'une 
figure donnée , la plus grande en surface est le cer- 
cle. Et pai^mi toutes les figures qui ont même nom- 
bre de côtés rectilignes , c'est le polygone régulier 
qui contient la plus grande surface. Ces propriétés 
sont importantes à connaître, dans l'économie de plu- 
sieurs arts. 

Ainsi la quantité de plomb dans le vitrage d'un 
espace limité , est la moindre possible , si les vitraux, 
ayant un nombre donné de côtés , sont des figures 
régulières. 

Ainsi , quand on doit faire des tuyaux de conduite 
pour les eaux , le gaz, etc. , et que ces tuyaux doi- 
vent livrer passage à un volume de fluide déterminé, 
si on les fait circulaires , la quantité de bois ou de 
métal employée pour ces tuyaux est la moindre possible. 

Des surfaces qu on forme avec le cercle, 

La combinaison du cercle et de la ligne droite 
produit des surfaces qui sont d'un usage perpétuel 
dans les arts. 
. D'après la définition que nous avons donnée des 
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parallèles ( i". leçou ) , lorsqu'un cercle se meut sans 
tourner, et qu'un seul de ses points parcourt une 
ligne droite : i^« chacun de ses autres points, ainsi 
€j\ie son centre , parcourt de même une ligue droite ; 
22**. toutes ces droites sont parallèles entre elles ^ 
3^. en mesurant ces droites entre deux positions' du 
oercle , elles sont toutes égales. 

Le cylindre est la surface qui se compose de tous 
c;es cercles dans un sens, de toutes ces droites dans 
l^autre. Les lignes droites placées parallèlement sur 
le cylindre , sont ce qu'on appelle ses arêtes^ la ligne 
droite^ parcourue par le centre, estra:r:edn^ylindrc. 

Si Ton substituait au cercle une autre coiirbe quel- 
conque , et qu on la fit mouvoir, sans tourner , le 
long d'une ligne droite , tous ses points parcourraient 
^e même' des droites parallèles égales , dont l'en- 
semble formerait une surface qui serait encore un 
<;ylindrc. 

Le cylindre qu'on emploie le plus fréquemment 
^ans les arts , est engendré par un cercle dont le plan 
<^st perpendiculaire aux lignes droites appelées arè- 
nes, et par conséquent aussi perpendiculaire à Taxe. 

En coupant ce cylindre par un plan perpendicu- 
Haire aux arêtes, la section est le cercle même. C*est 
3a base du cylindre supposé dressé verlicalement. 
Quand un cylindre est terminé par deux sections per- 
pendiculaires à Taxe, voici comment on mesure ses 
diverses parties. 1°. La surface de la partie ronde 
égale la circonférence de la base multipliée par la 
Uauteurdu cylindre. 2°. Le volume du cylindre égale 
la surface de la base multipliée par la hauteur. 
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Représentons par 1,000 le rayon du cylindre : 

3,145 sera la surface de la base ^ | 
elle volume du cyliadre sera autant de fois 3,i4^^ 
qu'il y a d'uuités de mesure dans la hauteur de c^9 
cylindre. ' 

Ce qu'on appelle des cylindres , dans les arls , son^^ 
des tuyaux d'une certaine épaisseur , qui présenten^a 
au dedans une surface cylindrique en creux, et aimj 
dehors une surface cylindrique en rcUef. ' 

Pour avoir le volume de ninlière d'un tuyau don-af' 
on connaît la grosseur , l'épaisseur et la longueur, 
il faut calculer le volume du cylindre extérieur et 
en retrancher le volume du cylindre intérieur , sui- 
vant la méthode que nous venons d'indiquer. 

Le cylindre pouvant être engendré géomélriqne- 
ment par un cercle et par une droite, il en résulte 
pour les arts deux moyens d'exécuter le cylindre ; 
Lei". en traçant des cercles égaux , ayant tous même 
axe; le a', en traçant des droites autour d'un mûme 
cercle d'équerre avec elles. 

^applications.' 1". moyen. Outil d'un tourneur, 
qu'on fait avancer successivement le long d'un guide. 
D'autres fois le corps même tourne, et l'outil reste 
fixe. Exemple, forage des canons. Des cylindres forés 
avec des tarières. | 

3°. moyen. Travail des mâts de vaisseaux ; cylindres 
faits au rabot. Différence de continuité des deux sys- 
tèmes. Fabrication des cylindres par étirage des Jiliè- , 
rci; comment on fait les barres et les cylindres de ^ 
fer. Etirage des tuyfiux ; fabrication des fils de fer. 
de laiton, etc. 
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Des tuyaux cylindriques fabricpiés par flexion. Dé- 
veloppement d'un cylindre. 

Idée des surfaces développahles ^ de leurs csirac- 
tères. 

De Y onglet cylindrique ; mesure de sa surface et de 
son volume. De la courbe présentée par Tonglet cy*- 
lindrique, c^est une ellipse. Cette courbe est d'une 
grande utilité dans la science et dans les arts. 

Celte ligne est celle que parcourent, la terre au- 
tour du soleil , et la lune autour de la teïTC ] en fai- 
sant ab^raction de toute autre cause que de Faction 
mutuelle des deux corps célestes que Ton considère. 

Tracé de Tellipse avec le cordeau. Des foyers de 
Tellipse. Ellipse du jardinier. 

applications à Toptique età Tacoustique. Un rayon 
■de lumière émané d'un foyer , et réfléchi par le con- 
tour de Fellipse , va tomber à l'autre foyer. Quand 
on parle tout bas à l'un des foyers , on se fait en- 
t.endre distinctement par écbo à l'autre foyer ; même 
.cjuand on est trop loin pour entendre la voix directe, 
^racé de l'ellipse avec deux axes fixes et une droite 
mobile. 
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BULLETIN DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Institut. — Académie des sciences, ( Octobre 1824.) 
— M. le chevalier de Brunel de Varennes lit -un mémoire 
sur une nouvelle .méthode de dessin, la pantographie et 
la perspective. '— M. Gazil , ancien inspecteur des postes 
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€.t relais , et ancien professeur en l'université , soumet à 
l'Académie un procédé de son invention , et qui a pour 
objet la dessalaison de Teau de la mer. — M. - le comte 
de Forbin , directeur des musées royaux , annonce que 
M. Guyon Desmoulins a présenté à l'administration des 
musées une. liqueur dont la propriété serait de qeltoyer 
les mai'bres sans altérer les formes : il invite l'Académie à 
faire connaître son jugement sur cette composition. 

— • Société d'encouragement pour l'industrie nationale, 
(Oct. 1824* )-^M.rHomond, auteur des cheminées dites pari- 
siennes, sollicite l'examen de ces cheminées. —M. Francœur 
fait un rapport sur une horloge exécutée par M. Lepaute 
pour la ville tde Dunkerque.-^M. Molard jeune donne lec- 
ture d'un rapport sur la scierie de MM. Calla père et fils.-* 
Le même membre fait un rapport sur le mémoire adressé 
par M. le directeur des arts et manufactures , relatif au 
procédé inventé par M. Fontana^, capitaine au service du 
roi de Sardaigne, pour étouffer la chrysalide des versa 
soie , sans recourir à l'usage de la vapeur. — La Société 
fixe à a^ooo fr. le prix proposé sur les moyens de conser- 
ver la glace pendant Tété.— Elle approuve le programme 
du prix destiné à l'auteur du meilleur ouvrage concer- 
nant les divers genres d'industrie à introduire dans les 
campagnes. --^ M. Payen fait part de plusieurs perfec- 
tionnemens apportés par M. Duval-Dnval à son procédé 
de fabrication des cuirs de Russie, qu'il a trouvé le moyen 
de rendre imperméables. -—Sur la demande de M. de 
Lasteyrie, la Société propose un prix sur les moyens de 
conserver l'eau fraîche par la meilleure fabrication des 
vases employés en Espagne et en Egypte , sous le nom 
d'alcarazas. — M. Lévrier envoie la description d'une 
presse qu'il appelle presse hydro-mécanique. — M. Gi- 
rondot, serrurier«mecanicien , rue d'Enfer, sollicite 
l'examen d'une nouvelle presse américaine exécutée dans 
ses ateliers. — M. Desmottes, maître de langues, rue 
d'Assas , soumet à la Société un projet de siphon. — 
M. Mallard , chapelier , communique des observations sur 
une brochure de M. Guichardière , relative k l'art de la 
chapellerie. -—M. Boher, peintre et statuaire , offre de 
donner connaissance d'un encaustique qu'il pense avoir la 
propriété de celui des anciens pour la conservation do& 
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vnonumens de sculpture. — M. Cottard adresse un m^-> 
moire dans lequel il expose les richesses agricoles et 
mînëralogiques de la Corse. -^On donne lecture d'un rap- 
port sur une machine à polir les Terres dVptique , con- 
struite par M. Legey. — M. Molard jeune fait un rap- 
port sur l'art du tourneur, de M. Pauh'n Desormaux. -— 
*— Le même membre fait un rapport sur la presse hy- 
<lraulique présentée au concours par M. Hallette; la So- 
ciété, sur les conclusions du rapporteur, ajourne le prix 
proposé à l'année prochaine , en conservant , k titre d'en- 
couragement, à M. Hallette ,^ses droits au prix à décer- 
ner. — M. Labarraque lit un rapport sur les chapeaux en 
l>ois fabriqués par M. Bernard. 

— Société royale d'agriculture, (Septembre 1824O — La 
Société, étant en vacances , n'a pas tenu de séances pen« 
<lant ce mois. 

— Société royale d'agriculture. (Octôlire iSa^) — ^M. Des- 
chartres adresse des observations sur l'incision annulaire 
de la vigne , et sur la fabrication du vin. — M. Henri en- 
voie une note de ses essais sur le phormium tenax; In So- 
ciété l'invite à comparer l'analyse chimique qu'il a faite 
^es feuilles de cette plante avec celle des tiges du lin et du 
chanvre. —La Société approuve le programme de deux 
prix proposés pour la meilleure rédaction de mémoires 
destinés à faire connaître aux agriculteurs ' quel parti ils 
pourraient tirer des animaux qui meurent dans les canw 

agnes. Ces prix , qui seront décernés en 1826, sei'ont 

'un de 1,000 fr., et l'autre de 5oo fr. 

— Société, royale académique des sciences, (Oct. 1 824.) 
— M. Mérien lit un rapport sur l'ouvrage dont M. Al-i 
bert de Montëmont a fait hommage k la Société , ayant 
pour titre: Lettres sur Vastronomie-* — M. Bourgeois donne 
lecture d'un mémoire intitulé : Analyse physique du 
spectre solaire, 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE, 

— Machine pour lasser les étoffes de laine -^ 
Au-dessus d'«n envier, dont le fona est arrondi, sont 
placés horizontalement et parallèlemerft entre eux , trois 
cylindres de bois , légèrement cannelés , qui tournent sur 
leurs axes. Les deux cylindres inférieurs s'aj)puient sur le 
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Lord mftne de la cuv« , et sonl espacés entre eux d'au 
demi-diaméUe ; le [roisiéiue cylindre est placé au-dessus 
entre les deux autres , et pose sur eus. La cuve est rem- 
plie aux deui tiers J'eau, et l'étoffe de laiiie qu'on y 
plonge est réunie par les deux, bouta pour former uae 
chaîne continue qui passe successivement tous les rou- 
leaux , qui y occasionnent un frottement et en expriment 
l'eau sale qui , tombant dans une gouttière, ne lui per- 
met pas de revenir troubler l'eau de la cuve. 

—Conftciiondescimens. — Pour améliorer la calciaalîon 
et la préparation des substances calcaires et autres qui en- 
trent dans la composition des cimens, M. James Frost cal- 
cine les matières qu'il emploie à lu confection de ses mor- 
tiers , dans des fours ou fourneaux à réverbère, suivant 
le degré de chaleur qu'elles exigent. Lorsque la colcinaliou 
ert complète, il bouche toutes les ouvertures, et aban- 
donne le système à lui-mèm£ pendant uu temps suffisant 
pour qu'il puisse revenir à la température ordinaire. S'il 
est pressé, il ménage des ouvertures auxquelles s'adaptent 
des vases bien clos , dans lesquels il reçoit les suhslances 
qui sont suffisamment calcinées , et les met refraïdïri 
part, sans qu'elles aient le contact de l'air, ni que les . 
opérations soient inlerrompues. Mais la partie essentielle '■ 
du procédé est de soustraire les matières qui entrent dans 
les mortiers Ji l'action de l'air et de l'humidité. M. Frost 
asïure que du carbonate de chaux ainsi préparé forme une 
excellente chaux hydraulique. 

— Blanchiment des toiles de colonel de Un. — Lorsque les 
toiles avaient regu les apprêts nécessaires, on les étalait sur 
pré , afin de leur don ner un dernier degré de blanc. Dans 
les villes oii les localités manquaient , cette circonstance 
était difficile pour les blanchisseries. On y supplée eu les 
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bouillon dans une lessive alcaline : le coton et le lin qui 
ont été ainsi apprêtés ne jaunissent plus. 

— Procédé pour la Jixbrication des rouleaux d'imprimé- 

_ rie en caractère, qui. remplacenlles balles ou tampons à 
l'encre. — 'On prend huit livres de colle Ibrtsbien transpa- 
rante , à laquelle on ajoute assez d'eau de pluie pour 1' 
merger, et ou l'agite sept à huit heures. Au boutde vingl- 

. quatre heures que le liquide est absorbé, ou souiiuitUw- 
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tiëre à l'aclîon du feu , dans un bain-marie : la colle 
fond et cnit. On retire le vaae quand le bain se couvre 
d'écume , et on le remplace par une marmite contenant 
sept livres de mélasse , qu'on laisse è peine chauffer, et 
qu'on mélange avec la colle. On agite ; on remet le bain- 
marie sur le feu ; on remue constamment la masse , mais 
sans la laisser bouillir. Après une demi-heure, on la re- 
tire, on la laisse refroidir quelques instans, et on oonle 
dans un moule d'étain , de fer-blanc ou de cuivre 
armé d'un rouleau de bois fixé dans son centre. Au bout 
de huit à dix heures en hiver , et d'un peu plus en été , 
on sort le rouleau, en retournant le moule,an moyen d'une 
corde attachée au plafond , et passée dans le rouleau. Il 
faut avoir soin de tirer lentement. La refonte des vieux 
rouleaux s'opère par le même procédé ; on a soin cepen- 
dant de les passer k une lessive , et d'ajouter un peu d'eau 
et de mélasse. L'opération vaut mieux si on commence par 
faire un peu de matière neuve avec deux livres de colle et 
quatre de mélasse. 

—^Fluide et bitume volatils contenus dans les minéraux. 
— M. Knox, dans un mémoire, établit qn'au moyen d'un 
appareil convenable, on peut obtenir du bitume par distil- 
lation d'un grand nombre de minéraux, tels que les ba- 
saltes , les serpentines , les micas, etc. On recueille éga- 
lement une autre substance fluide , très-volatile , dont il 
n'a pas examiné la nature. 

— Larix employé dans le tannage. — La Société d'eooou- 
Tagement de Londres a reçu de M. Thomas White la com- 
munication du résultat des expériences qu'il a faites sur le 
tannage des cuirs par l'écorce du larix. Il a placé ,dans des 
£osses à tanner,des peaux de veaux avec des écorces de la- 
rix seulement; et il les a retirées parfaitement tannées 
dans moins de la moitié du temps nécessaire à cette opé- 
ration par récorce du chêne. Ces peaux étaient d'une belle 
couleur, et pesaient davantage que par l'ancien procédé. 
Les mêmes résultats ont été obtenus pour les cuirs forts , 
traités de la même manière. 

— Cochenille. Succédanée. — On récol te,à la fin de juillet, 

-dans les steppes de l'Ukraine, une plante nommée pt^/^^^o- 

num minus. On l'arrache avec ses racines , remplies d'une 

es|)èce de vers de forme ovale qui se durcissent aussitôt 
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On les niel dans une 
I laijuelleon iijoule un peu d'slui 
rau devient peu de temps après de la plus belle couleur, 
écarlaie. 1<es femiiies âes Cosaques, qui les vendent aui 
marchands russes , teignent leur fil avec cette couleur, «t 
s'en seiA'eut pour se furder. Les Arinéaiens , ies juif* po- 
lonais en vendent aux Turcs, qui l'emploient à teindre 
leurs maroquins, leurs soies ; ils s'en teignent loéiat Ut 
cheveux , la barbe et les ongles. On a nomme ce vers 
coccus potonicas. Une livre de ces vers coule un roubh)! 
l'ejnérience a prouvé que cette quantité donne autant de 
coulenr qu'une demi-livre de cochenille. 
— Procédé pour souder l'acter/bniiu, Vacieret lefir.-^ùn 
fond du boras dam un vase de terre ; on y ajoute un 
dixicmedesel ammoniac; on agileeto» coule. On pulvé- 
rise cette matière demi vitreuse qui, mêlée axec un j>ni 
de chaux , forme un ilux. La pièce que l'on veut u:itr 
cinnt chauffée au roug'e, on la saupoudre de ce flux , et on 
eMpoje à une chaleur inférieure à celle h laquelle fondent 
les autres soudures. Les pièces tirées du feu et battuâi il 
l'ordinaire adhèrent parfaitemeiit. 

— Fonie de fer moulée. Al'exiiosition de iSiS , àGaud, 
MM, Creikrill , de Liège , ont présenté une statue en fer 
fondu telle qu'elle était sortie du moule et sans avoir elé 
reloucliée. Cet objet d'art est la preuve que le fer fondu 
n'est pas moins avantageux jiour de semblables produits 
qiie le bronze , sur lequel son prix, de trois quarts moin- 
dre , lui ferait d'abord donner la préférence ; mais il fuit 
remarquer également que les mouumens formés de cette 
itiatibrcne sont pas exposés à être convertis on caaousnu 
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Jes cornues d'une 
! deux parties de 
terre de pipe , et une partie de sable siliceux d'une finesse 
telle qu'il puisse passer par le trou luit par une grosse 
cprngle. Si le sable était ou plus gros ou plus fin , la com- 
position ne serait plus aussi bonne. Les creusets fabriqua 
de la même manière suppportent le plus violent coup de 
feu que l'on puisse donner dans un fourneau à vent. Ils 
ont été employés en leï soumcLlant a une teiupéralure 
de iGG''aui>yi'omètredeWedgwooiJ saaa qu'ils fondisseul, 
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tandis que les creuscU de lies 

leurs, sont altére'sà i5o°de ce pyromèlre. 

— Moyen de couper Facieraveelejcrdoux. — Les ex|)e- 
riences de Garnesde Cornwall sur la manière de faire cette 
opération, ont été répétées à Florence par M. FélisGori, 
mécanicien du Musée, Elles ont été couronnées du plus 
grand succès. Une grosse tame de cristal, tandis qu'elle 
était facilement coupée par un disque de 1er doux, rou- 
gissait vivement daas l'endroit oii s'eierçait l'action , phé- 
nomène qui ne se présente pas dans les métaux , et 
qui , étant excellens conducteurs du calorique, ne le lais- 
sent pas s'accumuler dans un point , mais le transportent 
'en d'autres parties. 

Préparation du kermès minéral far le moyen du tar- 
ti-e. — M. Fabroni faisait depuis long-temps cette prépa- 
ration, en fondant le sulfate d'antimoine avec trois ou 
quatre parties de crème de tartre. Les matières doivent 
être bien en poudre , et mêlées intimement. On 
creuset du feu quand il est rouge et quand la cessation de 
la lumière a amené la décomposilion totale de l'acide tar- 
trique. De cette manière , la quantité de kermès est la 
plus grande possible, et la couleur Irès-intense. Pour en 
faciliter Ib dessiccation, qui, par sa promptitude, en con- 



serve la beauté, i 



le comprime ei 



; feuilles de 
'eau bouillat 
, de carbone et 
ait bouillir avec la 
n peut faire l'ad- 
e du kerr ' ' ' 



pier souple. Le résidu , insoluble 

contient beaucoup de sulfure métalli< 

de sulfure d'antimoine. Après l'aïoLr 

liqueur alcaline quia déposé le kermès, 

dilion de crème de tartre, et retirer eni 

peutenoutre servir à la préparation del'émétique.Laqu: 

lilé plus considérable des doses ne nuit pas à l'aboadancc 

du kermès, ni à sa couleur ; il se précipite .' ' 

— Moyen d'éclairer les fils du micromètre sans que le 
champ de la lunette reçoive de lumière. — Les fils du mi- 
cromètre ont besoin d'être éclairés artificiellement pour 
faciliter les observations m icromé triques faites de nuit, et 
cette clarté doit être donnée assez forte pour que ces fils 
soient aperçus nettement. — La lumière qu'on introduit 
■i cet efiet dans le champ de la lunette, 
pour l'objet requis, faitdisparailre l'image des corps peu 
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i, comctes peu visibles, elc. 
) observer quand on voit les fils; 
■e du champ pour que les astres 
redeviennent visibles, les fils disparaissent. M. le profes- 
seur PicteL , secondé par M. Mosloli , astronome distingué 
de l'observatoire de Milan , a imaginé d'ouvrir lalëraie- 
iiient lalunelte, et de placer dans un diapliragine du pa- 
pier obliquement dans le tube , en face de l'orifice. Une 
petite bougie est suspendue à un bras attaché au tube, et 
sa lumière , rcQéchte ])ar le diaphragme, lorsqu'on met 
l'œil k la iuuelte,fait voir Irès-disiinclement les Bl», 
le reste du champ demeurant tout-a-fait obscur. Cet ap- 
pareil, appliqué à des oculaires simples, produit tout 
l'effet qu on peut en espérer. 

— Machine pour servir à la notation. — Cet appareil ,■ 
de l'inventioii de M. le professeur Hoffmann, de l'uni- 
versité de Varsovie, consiste en un vêlement de cuivre 
que l'on s'attache aux pieds avec de la toile, et qui res- 
semble à un canard nageant. A l'aide de ce mécanisme , 
les personnes les moins espérimeotées peuvent se sauver 
dans la tempête la pins violente; cela peut être d'une 
grande utilité, surtout dans un naufrage et dans les pas- 
sages de rivières par les troupes. D'après les expériences 
qui ont été faites, celui qui se sert de cette machine peut 
faire 120 pas par minute. 

mes pour le Jour (le l'an. — Elle approche cotte 
les arts et l'iadustneoffrent avec empressement 
r tout ce que la nouveauté , le bon goût et le 
lut produit de plus séduisant. Il serait trop long de 
r te détail de la nombreuse variété des objets desli-r 
ennes , et l'embarras du choix sera pour les 
ne preuve bien convaincante du zèle et du ta- 
< fabricans , de nos manufacturiers et de no» 
artistes. Il nous suffira d'indiquer les prïncipaui établis- 
semens dans lesquels te riche ainsi que celui qui est sou- 
mis à une fortune modeste , pourront se procurer tout ce 
dont ils auront besoin pour satisfaire à l'aimable galante- 
rie comme aux douces lois de la reconnaissance. 

Les bronzes les mieux façonnés seront offerts par M, Tho- 
mirc bonlevart Poissonnière , n". 2 ; l'orfèvrerie et l'ar- 
genterie étaleront teura chcfs-d 'ce livre chez M. Odiot ro« 
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de l'Évôqne.n". i. MM.Cahier.rueSaint-iïonoré.ii-. 83; 
Fauconnier rue du Eac, n". 38; Lebrun , quai des Orfè- 
vres , n°. 40 , e»po3eroDt les plus riclies produit» dans le 
niènie genre. 

MM. Leiong, rue Monlorgeuil, n". 71; Orbelia, rue 
auxOars , n°. 73 j Barlliéîeraj' , Palais-Rojal , n°. in, 
fourniront, en articles de fantaisie, la bijouterie la plus 
nouvelle et la mieux roonlëe> 

acier seront dans les magasins de 



, ao. 42; Prc 

rue du Faubotirg-St— 



.'9; 



.Sainte-Avoie, 

'. ■ ; Maréchal, 1 



M«. Frichot , rue 
Sril»«a-Comte , n" 4 el 6 ; P0I7 , 
lfwLiB,ii°. it3. 

MM. Douault-Wieland, n 
Bourguignon , rue de la Paix , 
Antoine , n" 47 > "e laisseront rien à désirer aux amateurs 
de bijoux en strass. 

MM. Werner , rue de Grenelle-Saint-Germainin". 126; 

BockerhoTen , rue J.-J. Rousseau, n" ao ; Delim , rue de 

la Grande-Tuanderie,no. i2,attirerontles acheteurs parla 

beauté et la soliditédesmeublesfabriqués dans leursateliers, 

MM. Colletta-Lefehvre , rue Mandar, n". 18; Bruey , 

x-ue Saint-Ëlisahelh, n". -j ; Bernard, rue de Montmo- 

»-ency , n". 3 ; Lucas , rue Sainte- Apolline , n°. 7 ; Norin 

^e Guérivières, rue Chapon , n". 2 bis, seront recherchés 

j fiour les articles de tabletterie. 

M. Achille de la Bernardil^re , boulevart Saiut-Marlia , 
^^n" . S , fera honneur à la toilette des dames, en leur of- 
' :^rant ses belles fleurs en baleine. 

M. LiocLe , rue Molay , do. 4 , se chargera de fournir 

"^âes albums et des portefeuilles da goût le plus recherché. 

MM. Thojiveuin aîné, rue Mazacine , n". 34 , et Simier, 

:arue Saint-Honoré , n". iSa, se feront remarquer encore 

^^pa.r la richesses des reliures qu'ils fabriquent. 

M. Giroui , rue du Coq-Saint-Honore , n', 5, attirera, 

v:oiiimeles années précédentes, une foule empressée de 

choisir ,dans ses magasins, parmi les objets de toute nature 

«:lasseaaveclegoùtquicaractériselechefdecebaEarparîsien. 

M. Guillot , rue Vivicnne , u". 1 3 , soutiendra cgale- 

saent la réputation qu'il a justement acquise k son éta- 

Hiisement , orné des articles les plus variés. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Mémorial pratique du chimiste manufaclurier, ou Hc- 
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ciicil de procédés d'artseldenjanufactures, [raduildel'aii- 
alais sur la iroisième édition de l'ouvrage de M. Colin 
Machenzie , intitulé One Tliousand experiments in Che- 
mistiy; revu et considérablement augcnealé par le tra- 
ducteur, a vol. iti-8". avec figures. Pris la fr, , et i5 fr. 
par la poste. Parts, Barrois l'ainé, libraire, rue de Seine. 
F.S. G,n°. 10. i8a4. 

L'ouvrage que nous annonçons renferme une quantité 
prodigieuse de procédéa chimiques sur toutes sortes d'ob- 
jets. Toutes ces recettes peuvent être utiles au manufae- 
turierpmirlui rappeler les manipulations dontil peut avoir 
besoin. Il est walbeureux que l'auteur de cet ouvrage, 
qui a voulu garder l'anonyme , ne sait pas lui-même chi- 
miste ; il aurait mieux classé ses matières, et l'utilité de 
son livre aurait pu être plus générale. 

En supposant que l'auteur ait traduit littéralemeni 
Mactensie, il aurait dû supprimer un tas de choses qui 
sont erronées , et surtout ce qui est relatif à la vapeur. Il 
aurait dû citer ce qu'il a puisé, i". dans les Essais cbimi- 
ques de Samuel Parkes , publiés par M. Louis Colas , li- 
braire) a", tout ce qui est relatif à la distillation, pris de 
ï)uhrunfaut ; 3", les observations de M. Guicliardière sur 
b chapellerie , dont il n'a donné qu'un faible extrait, pris 
(lanS; les Annales de V Industrie , sans nommer l'au- 
teur, etc. , etc. ■ etc. C'est ainsi qu'on prend l'habïtude 
aujourd'hui de faire des livres avec des livres, en dépouil- 
lant les auteurs de leurs propriétés. Nous aurons occasio» 
de répéter plus d'une fois ces mêmes observations. 

Cet ouvrage renferme de bonnes choses, loais elles 
n'appartiennent ni à Mackensie , ni à son soi-disant tra- 
ducteur. 

— Astronomie en.-'eignée en at leçons, ou le» mer- 
veilles des cieux, expliquées sans le secours des mathéma- 
tiques; ouvrage traduit de l'anglais sur la Ireizième édi- 
tion. Par H. C — , ancien élève de Delambre , troisième 
édition , revue , corrigée et augmentée d'observations ex- 
traites des ouvrages allemands de Schubert, de Schroeter, 
de Fries, etc. Un fort vol. iu-ia de plus de 5oo pages, 
avec S planches. Paris , Audin, quai des Augustin», n*. aS. 
Prix ; ■j fr. et 8 Ff. par la poste. 

Nous rendrons compte de cet ouvrage. 
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ou premières 
nolious en loul genre , exposées d'après iiii svsteme d'es-.^ 
~aatiipe«. Par une sociëlé de professeurs, recueillies et mises 
mn otdre par M. L. &èh. Le Normand. Paria , Fortic , rue 
«le Seine, ii". ai. — Nous readronS compte de cet ouvrage 
rions le prochain cahier. 

CHRONigUK œMMhBriAI.K. 



t -^iplier les im/iretsions defac fimile. — Le premier moyen 
-^ue propose M. Congrève pour multiplier ces iiupressiom 
■<oasîste dans un procédé plus prompt, pour obtenir des 
-planches stéréotypes, que les méthodes ordinaires dont on 
iaît usage par la fonte. Au moyen de ce pe rfecti on n fl- 
ânent , les planches étani produite^ par la ]iression d'une 
presse roulante , on peut tirer un nomhre «juelcontiue de 
«es planches aussi proinplement que l'on en tire par les 
procédés employés ordinairement. On se procure une 
«ertaine quantité de lettres creuses, ou matrices de laiton, 

] «u lieu des types en relief dont on se sert dans l'imprime- 
rie : ces matrices doivent être de la même forme esté- 
rieurs et de la même dimension que les caradères usités 
dans l'impression. Le compositeur peut les ranger avec la 
même facilité et de la même manii^re que ies caractères 
ordinaires , si ce n'est qu'il faut les lire en sens contraire. 
Dne page de cette espèce étant enfermée dans un cadre 
ou châssis de fer préparé à cet effet , on applique dessus 
une feuille mince d'étain ou aulr« métal doux préparé , 
et on la fait passer sous une presse à rouleau d'une force 
idérable , semblable à celles employées par les fm- 



primeurs en taille-doi 



n obtient a 



il une irapressio 



stéréotype parfaite. Le second procédé s'applique à la gra- 
vure sur cuivre; l'original peut être gravé sur une surface 
plate , d'une diroeusion quelconque, transporté sur une 
seconde surface plate de même grandeur, et de là reporté 
comme copie de l'original sur un nombre quelconque 
d'autres surfaces plates , au moyen de plaques d'acier , de 
cuivre, de laiton et d'étain. Il faut seulement que la se- 
conde surface plate que l'on emploie soit celle d'une pla- 
que mince, ann d'obtenir une pression suilîsaiite pour 
^imales. tom. xvi. n°.6o. 21 
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proctuire le transport au moyen de la presse roulante doat 
_..Ie rouleau n'a pas plus de 3 à 4 pouces de diamèlre. 

— Lessivage du linge de corps avec la soude factice. 

— LVmploi de cetle soude en rempiacemeat de la potasse 
dass les lessives e^t iibn-seuleiueut écauoiniijiie pour les ' 
consommateurs, mais encore un avantage général; l«c 
soudes factices étaut préparées avec les produits du sol 
français, taudis que la potasse est un produit tiré de 
l'étranger. On se sert trés-faciiement de la soude factice, 
et le baron Bounain.qui, le premier, en a indiqué l'em— 

Elot . ne peut suffire à toutes les demandes faites à sa fà— 
rique. Le plus grand nombre des blanchisseurs font déjà 
usage de ce procédé. On prend, au lieu de 5o lirres de 
potasse, iDo livres de soude factice; on la concasse; on 
la met dans un baquet : on verse dessus de l'eau froide 
en assez grande quantité pour recouvrir la soude de 8 à 
1 o pouces : on agite , on laisse déposer , puis on tire au 
clair, au moyeu d'une cannelle adaptée au baquet , de ' 
manière à être placée au-dessus du dépôt. On remet de 
nonvelleeau , et on lessive à plusieurs reprises, jusqu'à ce 
que l'eau tirée par la cannelle ne donne plus de degré au 
pèse-sel. On réunit toutes les liqueurs, et on les porte à 
5 degré$ du méuie instrument ; quand elle$ sont s ce de- 
gré , on le« fait chauffer de ^ à 100 degrés centigrades, 
et l'on s'en sert comm.e de la lessive de pota^sse. 1 00 livres 
de soude factice coulent de 1 5 à 16 francs, taudis que 
âo livres de potasse valent 35 a 3o fr. : la différence est 
doue de 9 fr. pour l'emploi de 5o livres de potasse, en 
prenant le prix de la soude au maximum et celui de la 
potasse au minimum. 

— Procédé peur faire repousser les racines d'un arbre. 

— On entoure de chi&bns ae laine les racines priadiMles 
qui sont privées de chevelu , même celtes qui sont enliê- 
reiueat brisées, et l'ou transplante l'arbre. Ces chiffons 
luainliennent une liuniidité lempérée qo'ils commuai- 
quent «u corps de l'arbre, et qui lui procure ea pea de 
temps du chevelu. Leâ arbres ainsi transplantés repreo~ 
neut proniptemeut. 

— Caf! rempiaeé par une composition- —-- Cetle com- 
position se forme d'un mélange d'une partie de màmse 
wi de strcp de raisin avec de«ii parties de blé torréfie, l.a 
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préparation s'opère en réduisant la mélasse ou 

raisin h un quart de partie par la chaleur i o 

passe au rouleau sur le marbre, et on 1 

parties de blé sont torréfiées k la munièrc 

risées < tamisées pour être mêlées alors a 

Inélasse ou de sirop de raisin. On laisse U 

pendant deu!< jours , et on le serre ensuii 
teilles pour l'usage, 

■ — Orangeries économiques. — On cbauffe ordinaire- 
ment les orangeries, lorsqu'il gèle à plus de 6 degrés du 
thermomètre deBéaumur, avec des poêles destines pour 
cet objet et disposés diQ'éreminent : cette méthode est coA- 
teuse et embarrassante. Pour éviter ce double iuconvé- 
nient , M. Percy propose de donner pendant tout l'hiver , 
aux oranseries , une température constante de 5 à 6 de- 
grés au-dessus de zéro , ce qui suffit pour entretenir les 
orangers en bon état et empècLer l'effet des plus fortes 
gelées dans leur intérieur, en plaçant l'orangerie au midi 
d'une élable composée d'environ sii vaches ou six bœufs, 
et ne la séparant de celte étable «jnepar une cloison très- 
mince et garnie de vitres d'une grande dimension. Cette 
méthode a été mise en pratique pendant seize années par 
M. Pcrcy , et l'expérience qui l'cDgage à donner ce con- 
seil ne peut permettre de douter de sa bonté. M. Percy 
explique la chaleur produite par les fastes poumons des 
vaches ou des bœufs, d'après les principes de la physique, 
de la chimie et de la physiologie animale. La note qu'il a 
rédigée sur cet objet otlre des détails du plus grand in- 

.— Destruction des rais. — M. Marion , propriétaire à 
Any (Aisne) , propose le moyen que nous allons' décrire, 
et ce procédé, employé depuis long-temps par ce pro- 
priétaire, a été reconnu également propre pour taira 
périr les rats , les souris et les taupes, La machine se com- 
pose d'un cylindre de tôle, terminé du bas en arrosoir 
par un trou propre à donner issue à la fumée, et du haut 
par un couvercle percé dans le milieu pour recevoir le 
souillel. Un gril soutenu par trois branches de gros fil-de- 
fer repose sur la base du cylindre, qui reçoit par son 
embouchure, au lieu de paille qui brûle trop vite, du foin ; 

ou regain, et du soufre en poudre qu'on y projette de 1 

L. J 
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leiuys en IcJinii t-t cju'oii enflamme over. (|ueli}iiei brahia. 
Un Iburgon, iniroduil par le irou tVun couvercle, sput 
» animer le feu et à augmeuler la tuasse de ficmëe. Au 
dehors du cylindre esl une main de fer : 1c toul repout 
sur deiis bras qui servent «"n luènie temp» à donner au 
cyliodie l'iiicliuaisoci nécessaire p 
dans les galeries creusées par le.; a 

dêiruire. La fuince en parcourt li'n Jétiiurs nombreux, 
mplétement les rais, souris , taupes , c) nrfmc 
I insectes iiialfaisans. Une feinine ou un enraiil sut- 
(ît pour faire le travail que celte machine exige. On petit 
abréger ce travail en a;yoDL l'allciition de boucher avec le 
pied tous les Irous euvironnans ijui répondent k la tnfine 
galerie et par lBSi|uels on voit s'échapper la fumée, i.* 
foin ou regiiin hiàlant plus letiteruenl (jue la paille , et le 
t d'une manière certaine et prompte 
n peut espérer d'en détruire de* cen-- 
laiues par jour. Nous ajouterons que le soufre porte la 
fertilité au lieu de nuire à I.a. terre. Les cultivateurs peu- 
vent aisément construire cettemathine. Cenu qui , cepen- 
dant, voudraient s'en procurer de toutes faites, peuvent 
s'adresser à M. Godelle, marchand à Aubenlon ( Aisne ) ; 
il la leur fournira, avec 3e soulllet, pour la modique 
somme de 3 francs. 

— Conservation des farines. — M. le baron Percy 
écrivait à M. de Lormerie : "Dès (tii8,i'ai 
tre avis , des farines dans dea caisses , au noi 
et dans trois quartauts. Les 
passé leurs quatre années da; 
et à droite et à gauche d 
mant par un simple volet. Tous les mois environ, on 
mettait les quartauts sens dessus dessous, et les caisses 
étaient tournées sur une autre face, mais non ren- 
versées sur leur couvercle. Ce couvercle était rollé 
autour a\ec de fortes bandes de pnpitr. Elles étaient 
f.iiies de bonnes planches de chêtie bien sec, asseffli 
btées eu queues d'aro^rde- Je crois néanmoins que les 
petits tomieauï vajenl.mi*""! surtout si on les garnit 
en dedans de fort papiecitlanc sans odeur. Les unes et les 
riutres avaient. passé lenrs quatre années ainsi. Mais tes 
moulins n'allant presque plus cet été, et me trouvant 



lire de trois', 
et les autres avaient 
grenier, sous la tuile 
grande lucarne, frr- 
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aib^èiit de ma campagne, on a ouvert caisses et barils ,*et 
fcipine qui aurait été dix ans encore peut-être , aussi saine, 
a^élé convertie en un pain excellent. Cette farine , dont il 
m(5resle trente ou quarante livres seulement , était fraî- 
ci»e»;8Mperbe, de bonne odeur, exempte de tout insecte, 
en tout semblable à celle qu'on aurait moulue quelques' 
ji^urs auparavant. D'oii je conclus que ce mode de conser- 
v/ition est trës-bon; que vous avez eu bien raison de Tar 
dopier i de le préconiser ; et que les Américains sépten-^ 
trionaux , parmi lesquels vous l'avez vu pratiquer , font 
parfaitement bien de le préférer , tant pour leurs exporta- 
tions que pour leurs approvisionnemens intérieurs. » 
. — Utilité des moineaux. — ' M. Bradely prétend qu'un. 
couple de moiueaux ayant des petit» à nourrir détruit 
pendant ce temps 3,36o chenilles par semaine , à raLson 
àfi 4^ P''^r heure , et en supposant qu'ils ne s'en occupent 
que douze heures par jour. L'utilité de ces oiseaux ne se 
bprne pas à cette circonstance, puisqu'ils nourrissent leurs 
petits également avec des papilloiiis et d'autres insectes 
ailés dont chacun produirait des centaines de chenilles. 

• *— Extension à donner à la culture de la pomme- de^ 
t^rre.: — La fécule est susceptible de se conserver' long- 
temps et a , sous ce rapport, un avantage inappréciable 
s^ la farine de blé qui s'échauiTe et éprouve des altéra- 
tions qui en rendent les approvisionnemens chanceux : 
elle j>ossède à un haut degré les propriétés nutritives des 
substances alimentaires , et peut entrer pour un tiers dans 
la confection du pain dont elle ne fait même que bonifier 
la qualité. D'une autre part , chaque individu consomme 
à peu près un quarter (281.87 litres) de froment par an ; 
çt ^ comme d'après le dernier recensement la population 
s'élève à environ i2»,5oo,ooo âmes, il en résulterait une 
économie de 2,000,000 de quarters de froment par année, 
ce qui mettrait l'Angleterre à même d'exporter des grains, 
tandis qu'elle en tire de l'étranger. 

— Danger des viandes fumées. — M. Kerner, méde- 
cin â Stuttgard, vient de découvrir une nouvelle espèce 
de poisoii qiii provient des viandes fumées. D'après les 
expériences qu'il a faites , il paraît qu'elles deviennent 
snjèttes à une espèce de décomposition qui les rend véné- 
neuses : les saucisses faites avec du foie sont celles qui 
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en »ont le plus Busceplibles , et la (Jécomposilion a tien 
ordinairement vers le milieu d'avril. Le docteur a trouvé 
que sur ^a personnes , dans le comté de Wurtemberg , 
qui avaient mangé des saucisses fumées , 3^ sont mortes 

Î' leu de temps après , et les autres ont été plus ou moins 
oag-temps malades. 

■ — Emploi du lucre comme anli'putride. — Le journal 
des arts avait parlé de la propriété anlî-putride du sucre, 
et M. Gyde a voulu s'assurer si i-w elTet il la possédait. Il 
a pris des soles péchées depuis plusieurs jours, les a 
ouvertes et les a frottées d'un mélange de sucre brut et de 
sel de cuisine 1 il les a sbnndonnéL'S deux jours à elles— 
uéoies et les a lavées. Elles étaient parfaitement conser— 
Tees , et aussi fraîches que si elles eussent été tirées immé- 
diatemeut de l'eau, li a reconnu également que les 
couleurs étendues d'une solution de sucre raiSné, aa lieu 
d'eau de gomme, conservent une fraîclieur parfaite. Il 
pense que ce fait est susceptible d'application dans la tein- 
ture , et que la solution saccharine pourrait servir à fiier 
quelques couleurs végétales. 

— Salaison des harengs , maquereaux , sardines , etc. 
— Ces préparations se font toutes avec îe se! anglais 
Ae Londres qui parait en être la condition principale. 
Elles se maintiennent , supportent le passage de la ligne, 
et vont jusqu'au fond de l'Inde sans éprouver d'avaries. 
La méthode suivie jiar W. Lewis n'est autre que celle pra- 
tiquée depuis long-lenups par les Hollandais : il réussit 
mieux qu'eux sans employer le sel cristallisé de Lisbonne. 
On opère i Londres d'une manière plus simple; on dissout 
28 parties de sel dans 72 d'eau, on y plonge le poissoa aussi 
frais que possible , on le laisse 5 à 6 jours dans cet état, 
on l'imprègnedegros sel, et on le met eu barils. Leseulsoîu 
qu'exige cetle opération est celui de faire que la saumure 
soit de densité uniforme, résultat qu'on obtient eu plaçant 
des sacs de sel à la surface du liquide , etc. 
LIVRES NOUVEAUX. 
LivEES FBiNÇAis. — i52. Revue Européenne., ou l'Es- 
prit et ses productions, en France , en Angleterre, en 
Italie, en Allemagne, etc., ouvrage périodique dont il 
paraît un cahier de 8 feuilles , et figures , chaque mois, à 
compter de juillet 1834- Chez l'éditeur j rue St. -Honoré , 
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sins , les grains, les pommes-de- terre, les fécules, et tous 
Us véeétaHx sucrés ou farineux; par M. Dubrunfaut, au- 
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